


























































































































































































































































gow et à Stirling jusqu'en décembre 1898 où le président de mission le choi­
sit pour présider le district de l'Écosse. Son père avait également occupé ce 
poste. 

C'est pendant qu'il présidait le district de l'Écosse que se produisit l'inci­
dent suivant que nous raconta le président McKay en 1934. 

«Je faisais ma première mission et en 18 99, je présidais le district d'Écos­
se. Les frères Platte D. Lyman, Henry W. Naisbett et James McMurrin pré­
sidaient la mission européenne. Le président McMurrin représentait la pré­
sidence européenne à une conférence qui eut lieu à Glasgow, en Écosse. 
Après une série de réunions, nous eûmes une réunion de prêtrise très re­
marquable, une qu'aucun homme qui y assista n'oubliera jamais. 

«Je me souviens comme si c'était hier de l'intensité de l'inspiration de 
cette occasion. Nous sentions tous l'épanchement riche de l'Esprit du Sei­
gneur. Tous ceux qui étaient présents formaient vraiment un seul cœur et un 
seul esprit. Jamais auparavant je n'avais ressenti une telle émotion. C'était 
une manifestation pour laquelle, pendant les doutes de ma jeunesse, j'avais 
prié en secret et avec sincérité sur les collines et dans les prairies. Ce fut pour 
moi l'assurance que les prières sincères reçoivent une réponse <un jour, 
quelque part>. 

Pendant la réunion, un ancien se leva de sa propre initiative et dit: «Frè­
res, il y a des anges dans cette pièce.» Aussi étrange que cela puisse paraître, 
cette annonce ne nous surprit pas et même elle nous parut tout à fait cor­
recte bien que je ne me sois pas aperçu de la présence d'êtres divins. Je sa­
vais simplement que je débordais de gratitude à cause de la présence du 
Saint-Esprit.Je fus cependant très impressionné lorsque le président James 
McMurrin se leva et confirma cette déclaration en montrant du doigt un 
frère qui était assis juste devant moi, disant: «Oui, frères. Il y a des anges 
dans cette pièce et l'un d'eux est l'ange gardien de ce jeune homme qui est 
assis là», et il montra quelqu'un qui est maintenant l'un des patriarches de 
l'Église. 

Montrant un autre ancien, il dit: «Et l'un d'eux est l'ange gardien de ce 
jeune homme là-bas», et il montrait quelqu'un que je connaissais depuis 
l'enfance. Des larmes ruisselaient sur les joues de ces missionnaires, non pas 
de chagrin ou de douleur mais comme l'expression de l'épanchement de 
l'esprit. En vérité nous pleurions tous. 

C'est dans ce cadre que James McMurrin exprima ce qui s'est établi 
comme prophétie. J'avais appris parce que je l'avais intimement connu, que 
James McMurrin était de l'or pur; sa foi en l'Évangile était implicite; qu'il 
n'était d'homme plus sincère, plus loyal; aussi lorsqu'il se tourna vers moi et 
m'adressa des mots que je pris plus comme un avertissement que comme 
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une promesse, ses paroles firent une impression permanente et indélébile 
sur moi. Paraphrasant les paroles du Sauveur à Pierre, il dit: «Laissez-moi 
vous dire, frère David, Satan vous a réclamé pour vous cribler comme le 
froment mais j'ai prié pour vous.» Puis il ajouta: «Si vous gardez la foi, vous 
siégerez dans les conseils dirigeants de l'Église.» À ce moment-là, les tenta­
tions qui avaient traversé mon chemin me vinrent à l'esprit et je compris 
mieux même que le président McMurrin ou tout autre homme quelle vérité 
il avait prononcée. Avec la décision là et à ce moment de garder la foi, na­
quit le désir de servir mon prochain et avec lui, la compréhension ou du 
moins un éclair de compréhension de ce que je devais au missionnaire qui 
avait apporté le message de l'Évangile rétabli à mon grand-père et à ma 
grand-mère qui avaient accepté ce message des années auparavant, dans le 
nord de l'Écosse. 

Après cette réunion, j'eus l'occasion de visiter les lieux où mes grands­
parents avaient passé leur enfance, et je compris mieux et plus complète­
ment ce que l'Évangile avait fait pour eux et leurs descendants.» (Journal 
History, 27 octobre 1934.) 

Après avoir travaillé fidèlement pendant deux ans, David O. McKay fut 
relevé de sa mission en août 1899. Le 26 août, il embarqua à Glasgow pour 
New York sur le vapeur City of Rome, et début septembre il arriva chez lui à 
Huntsville, en Utah. On l'avait déjà prévenu qu'un poste de professeur l'at­
tendait à la Weber Stake Academy d'Ogden. Il s'engageait donc dans ce 
qu'il pensait être sa carrière pour la vie. 

IV 

Peu après s'être installé à Ogden, frère McKay devint membre du bureau 
de l'École du Dimanche du pieu de Weber. Le 20 septembre 1900, il fut 
nommé au poste de deuxième adjoint de Thomas B. Evans, dans la surin­
tendance des Écoles du Dimanche du pieu. 

Il fit une contribution marquée à cette organisation comme l'a écrit (ain­
si) Andrew Jenson: 

«Dès le début de son travail dans la surintendance du pieu, il fut créé des 
réunions de préparation pour les instructeurs, on prépara des aperçus indi­
viduels et coopératifs pour les leçons grâce auxquels chaque leçon de 
l'École du Dimanche devint une unité. Il croyait si fermement en ce nou­
veau système de travail de classe et il l'expliquait avec tant d'enthousiasme 
que même des frères et des sœurs qui avaient enseigné pendant des années à 
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l'ancienne mode s'y convertirent et firent bientôt partie des partisans les 
plus convaincus de la nouvelle méthode.» (Biographical Encyclopedia, vol. 
3, page 762.) 

Un événement très important de la vie de David O. McKay eut lieu à 
cette époque. Le 2 janvier 1901, il épousa Emma Rae Riggs, sa fiancée à 
l'époque où il faisait encore des études universitaires. La cérémonie eut lieu 
dans le temple de Salt Lake et le mariage fut célébré par John Henry Smith. 

En avril 1902, Louis F. Moench, le principal de la Weber Stake Acade­
my, se démit de ses fonctions après avoir servi pendant douze ans. Les direc­
teurs de cet établissement se réunirent le 17 avril et offrirent le poste à Da­
vid O. McKay. Une information de ce jour-là déclare: 

«Le bureau des directeurs a offert le poste de principal de l'académie 
pour l'année à venir au professeur David O. McKay qui est actuellement 
l'un des enseignants de cet établissement. Il est vraiment compétent et 
connaît bien l'école. Le professeur McKay accepta le poste.» 

Ce choix plut aux citoyens d'Ogden car David O. McKay devenait rapi­
dement connu comme étant l'un des hommes éminents de la ville, par son 
travail à l'Église et à l'école. 

Le 6 janvier 1905, frère McKay ressentit une perte cruelle avec la mort 
soudaine de sa mère bien-aimée, Jeunette Evans McKay, qui décéda dans 
sa cinquante-cinquième année à la suite d'une attaque d'apoplexie. Il y avait 
un amour profond entre David O. McKay et sa mère qui ne diminua pas au 
cours des années. Pendant sa carrière publique dans l'Église, il rendit fré­
quemment hommage dans ses sermons à sa noble mère. 

V 

Le nom de David O. McKay fut présenté pour remplir une vacance dans 
le Collège des Douze à la session de clôture de la conférence annuelle géné­
rale de l'Église, dans le Tabernacle de Salt Lake City, le dimanche 8 avril 
1906. Toute l'assemblée le soutint à l'unanimité. Le lendemain, le 9 avril, 
pendant une réunion de la Première Présidence et des Douze qui eut lieu 
dans le temple de Salt Lake, frère McKay fut ordonné apôtre et mis à part 
comme membre du Collège des Douze par le président Joseph F. Smith. 

Au moment où il connut ce grand honneur, il avait trente-deux ans et 
quelques mois et c'était donc toujours un jeune homme. Mais sa formation 
au foyer sous la direction d'excellents parents, ses expériences missionnai­
res en Écosse, son travail dans les organisations locales de l'Église et l'édu-
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cation qu'il avait reçue, tout cela le qualifiait pleinement pour ce poste 
exalté. 

Peu de temps après sa nomination à l'apostolat, David O. McKay fut fait 
membre du bureau de l'École du Dimanche du Deseret, et le 6 octobre 
1906 il fut soutenu au poste de deuxième adjoint du surintendant général de 
l'Union des Écoles du Dimanche du Deseret, l'ancienne École du Diman­
che de l'Église de Jésus-Christ des Saints des Derniers Jours. À cette épo­
que-là, le surintendant général était le président Joseph F. Smith. 

Frère McKay fut très occupé en 1906 et 1907. Il conservait son poste de 
principal de la Weber Stake Academy et en plus il passa de nombreux jours 
à visiter les divers pieux de l'Église et à assister à des conférences dans le ca­
dre de son travail d'apôtre et d'adjoint au surintendant général de l'Union 
des Écoles du Dimanche. Le travail fut trop lourd, et en juin 1908, il donna 
sa démission à l' «Academy». Il resta président du bureau de la Weber Stake 
Academy. 

En avril 1909, pendant la conférence générale annuelle de l'Église, le 
président Joseph F. Smith fit cette annonce importante: George Reynolds, 
premier adjoint du surintendant de l'Union des Écoles du Dimanche du De­
seret serait relevé à cause de sa mauvaise santé et que frère David O. McKay 
prendrait sa place de premier adjoint. Stephan L. Richards serait nommé 
deuxième adjoint. 

Dans le numéro de mai 1909 duluvenile Instructor, l'éditorial disait ceci: 
«L'apôtre David O. McKay est bien connu dans toute l'Église. Son tra­

vail qui eut tant d'éminent succès dans la surintendance de l'union de 
l'École du Dimanche du pieu de Weber avait été remarqué avec beaucoup 
d'intérêt avant qu'il ne devienne l'un des témoins spéciaux du Christ. Sa 
grande influence dans l'amélioration des Écoles du Dimanche depuis qu'il 
est devenu le deuxième adjoint du surintendant général du bureau de 
l'Union des Écoles du Dimanche du Deseret a été ressentie non seulement 
par le bureau mais aussi dans tous les pieux de Sion.» 

C'est cette année-là, en 1909, que frère McKay fit une expérience inté­
ressante et inhabituelle pendant qu'il assistait aux conférences du sud de 
l'Utah. Accompagne de son jeune fils, David Lawrence, et de trois ou qua­
tre frères, il descendait de Tropic à Kanab au cours de la première semaine 
de septembre. Je vais laisser le président McKay vous raconter l'histoire: 

«Tout le jour, nous cheminâmes péniblement le long de Red Canyon, 
tantôt dans des flaques profondes, tantôt dans la rivière ou dans les buissons 
de sauge, mais toujours dans l'eau ou la boue. Nous arrivâmes à Tropic à 
cinq heures de l'après-midi et nos braves chevaux étaient fatigués. Et puis 
nous apprîmes que le gué entre Tropic et Cannonville était impraticable et 
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nous dûmes faire un détour. Ce faisant, nous eûmes une série de mésaventu­
res qui eurent les résultats suivants. 

«Tout d'abord en ressortant d'un gué profond, un des crochets du harnais 
se brisa et nous fûmes presque jetés sur le talus. Nous le fixâmes avec du fil 
de fer et nous repartîmes pour avoir tant de boue collée aux roues que les 
chevaux ne pouvaient nous tirer. Pour ajouter aux difficultés, un autre cro­
chet se brisa et puis un autre. Pendant ce temps, l'orage avait redoublé de 
fureur et semblait se réjouir de nos problèmes. Nous ne voyions que des 
éclairs, la pluie et la boue et nous n'entendions que le tonnerre. 

«Quand nous atteignîmes la route principale, nous nous demandâmes si 
nous arriverions à traverser le canal principal avant qu'il ne fût inondé. 
Nous encourageâmes nos chevaux épuisés à fournir un dernier effort et 
nous fîmes la première traversée sans problèmes ainsi que la seconde mal­
gré un courant rapide. Une de plus et nous serions en sécurité. Mais l'inon­
dation nous battit. Entre les deux traversées principales, nous vîmes un tor­
rent fou, de trois mètres de profondeur, qui dévalait la colline et qui suivait 
un canal qui traversait notre chemin à une vitesse terrifiante. 

«À ce moment-là, notre retraite était coupée. C'est ainsi que dans le noir, 
à trois kilomètres de notre destination, nous fûmes obligés de passer toute la 
nuit dans le buggy au milieu du grondement de la pire inondation qu'ait 
connu le sud de l'Utah depuis de nombreuses, nombreuses années. 

«Au milieu de la nuit, la pluie cessa et de jour, deux hommes à cheval 
nous guidèrent à travers le torrent qui diminuait.» (Journal History, 16 sep­
tembre 1909.) 

Telles étaient les expériences que vécut David O. McKay pendant ses 
voyages de pieu en pieu à l'époque du cheval et de la carriole. 

Pendant sept ans, frère McKay continua le travail acharné consistant à 
s'occuper des Écoles du Dimanche de l'Église et à visiter les divers pieux et 
missions. Et puis en mars 1916, il eut un accident douloureux qui le rendit 
temporairement incapable de travailler. D'après le journal, il semble que la 
route qui traversait Ogden Canyon ait été endommagée par la crue de la ri­
vière et que les fonctionnaires du comté aient essayé de stopper le trafic vers 
Ogden Valley en tendant une corde en travers de la route. À cause du 
brouillard, frère McKay qui conduisait sa voiture ne vit pas la corde qui le 
frappa au visage et lui déchira la bouche et la joue. Son frère, Thomas E., 
qui l'accompagnait et fut indemne le conduisit à l'hôpital où il passa plu­
sieurs jours pour y être soigné par un médecin jusqu'à ce qu'il pût rentrer 
chez lui. 

Le 10 novembre 1917, David O. McKay reçut un autre choc grave à 
cause de la mort de son père bien-aimé, le patriarche David McKay. David 
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O. avait un amour et une admiration illimités envers son père, et parce qu'il 
avait passé une longue vie à servir le peuple, toute la communauté pleura sa 
perte. À sa mort, voici ce qu'en dit 1'/mprovement Era: 

«C'était un dirigeant de la communauté, un homme aimé de tous ceux 
avec qui il entrait en contact, un homme qui rendait continuellement service 
à son prochain, bon aimable, affectionné, plein de bons conseils, serviable 
envers les pauvres et les malheureux, faisant le bien en tout.» 

Après la mort du président Joseph F. Smith qui eut lieu le 19 novembre 
1918, le bureau de l'Union des Écoles du Dimanche du Deseret fut réorga­
nisé et David O. McKay devint le surintendant avec Stephan L. Richards et 
George D. Pyper comme adjoints. Frère McKay fut mis à part à ce poste 
important le 27 novembre 1918 lors d'une réunion des Autorités générales 
de l'Église qui eut lieu dans le temple de Salt Lake. 

Il reçut davantage d'honneurs l'année suivante. Le 9 mai 1919, la Pre­
mière Présidence nomma David O. McKay délégué à l'éducation pour 
l'Église avec Stephan L. Richards et Richard R. Lyman comme adjoints. 

VI 

La Première Présidence demanda à David O. McKay de faire le tour de 
toutes les missions de l'Église dans le monde entier. Il partit de chez lui, 
c'est-à-dire d'Ogden, le 4 décembre 1920. Son compagnon de voyage était 
Hugh J. Cannon, l'ancien président de la mission germano-suisse et au mo­
ment du départ président du pieu de Liberty, à Salt Lake City. 

Les deux frères se rendirent en train à Vancouver, en Colombie Britan­
nique, au Canada et de là, ils prirent le bateau le 7 décembre pour se rendre 
au Japon, à Yokohama. De Yokohama ils reprirent le bateau pour aller à 
Shangaï, en Chine, et ensuite, par train, à Pékin. C'est dans l'ancienne ville 
de Pékin, le dimanche 9 janvier 1921, que frère McKay dédia la Chine à la 
prédication de l'Évangile. Voici ses propres paroles pour décrire cet évé­
nement: 

«Le dimanche 9 janvier, à midi, frère Cannon et moi, nous eûmes un 
court service dans un bosquet de cyprès, presque au cœur de la vieille cité 
historique de Pékin et je dédiai et mis à part le royaume chinois pour la pré­
dication de l'Évangile de Jésus-Christ tel qu'il fut révélé au prophète Joseph 
Smith. 

«Cet acte officiel ouvrit la porte à l'entrée des serviteurs autorisés du Sei­
gneur dans ce pays à l'époque future où les autorités présidentes se senti-
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raient poussées à les y appeler. Ce fut une occasion extrêmement solennelle 
et mémorable, une occasion que n'oublieraient pas les deux humbles mis­
sionnaires qui s'y livraient.» (Journal History, 9 janvier 1921.) 

Quittant la Chine quelques jours après sa dédicace, les frères repartirent 
au Japon et poursuivirent leur voyage vers Honolulu, Hawaï où ils arrivè­
rent le 2 février 1921. Ils restèrent dix-neuf jours dans les îles Hawaï, ren­
dant visite aux saints et aux missionnaires et ayant des réunions avec eux. À 
leur départ, ils dirent que leur visite avait été très «agréable». 

Les frères McKay et Cannon devaient maintenant revenir sur le conti­
nent pour y prendre un bateau qui les conduirait dans les îles des mers du 
Sud. Ils arrivèrent en Californie, à San Francisco, le 1er mars, «dans un 
épais brouillard». Ils y eurent une agréable surprise. Je vais laisser frère 
Cannon raconter l'histoire: 

«Nous avions décidé de prendre le bateau pour Tahiti le 3 mars. Nous 
avions retenu des places sur le <S. S. Tahiti>. Cependant nous fûmes ravis 
d'apprendre que le président Grant et frère Ivins étaient venus nous voir à 
San Francisco et qu'ils avaient emmené sœur McKay et sœur Cannon. Et il 
ne sera peut-être pas déplacé de mentionner que des hommes occupés, des 
hommes qui avaient le fardeau de grandes responsabilités et qui emmènent 
deux femmes, chacune avec un bébé de six mois faire un tel voyage, pensent 
sûrement plus au bonheur des autres qu'à leur confort personnel. 

«Alors que nous nous efforcions de régler quelques difficultés concer­
nant notre voyage, nous apprîmes le décès du président Anthon H. Lund et 
il fut décidé que nous rentrerions chez nous pour y attendre le départ du 
prochain bateau.» (Journal History, 28 mars 1921.) 

Après être montés dans un train de la Southern Pacifie à San Francisco, le 
4 mars 1921, les missionnaires et leurs épouses arrivèrent le lendemain à 
Ogden. 

Là, frère et sœur McKay descendirent du train et rentrèrent chez eux. Les 
frères restèrent en Utah jusqu'au vendredi 25 mars où ils assistèrent aux fu­
nérailles du président Anthon H. Lund, rencontrèrent des dirigeants de 
l'Église et des membres de leurs familles et se préparèrent à reprendre leur 
long voyage. En train, ils arrivèrent à San Francisco le samedi 26 mars et, 
trois jours plus tard, ils embarquèrent à bord du vapeur Marama qui se ren­
dait à Tahiti. 

Pendant le voyage Hugh J. Cannon écrivit une lettre au Deseret News, da­
tée du 7 avril dans laquelle il décrivait quelques incidents. Il y rendait cet 
hommage à son compagnon distingué. 

«Frère McKay est devenu un parfait marin. Depuis notre départ de San 
Francisco, il n'a jamais eu le mal de mer; mais parfois après avoir regardé les 
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photos de son épouse et de ses enfants, il a eu l'air de souffrir du mal de fa­
mille.» 

Le 12 avril, le Marama accostait à Papeete (Tahiti). Les missionnaires 
envoyèrent de là un télégramme à la Première Présidence à Salt Lake City 
pour lui annoncer qu'ils étaient en bonne santé et qu'ils prenaient plaisir au 
voyage. 

Comme leur premier rendez-vous se trouvait être Wellington, en Nou­
velle-Zélande, où, dans les environs, il devait y avoir la conférence mission­
naire annuelle ou «Hui Tau», les missionnaires restèrent à bord du bateau 
jusqu'à l'arrivée à Wellington, le 21 avril. Ils y furent accueillis par le prési­
dent de mission George S. Taylor et un groupe de missionnaires. «Ce fut un 
jour glorieux pour les saints de la Nouvelle-Zélande, écrivit le président 
Taylor, car c'était la première fois qu'un apôtre du Sauveur posait le pied 
sur leur sol.» 

Frère McKay prit un grand plaisir au «Hui Tau» et il en fit un récit qui fut 
publié par l'Improvement Era de juillet 1921. Voici quel en était le dernier 
paragraphe: «Tous mes vœux de succès et longue vie au <Hui Tam. Que tous 
ceux qui lui succèderont connaissent de plus en plus de succès. Que son in­
fluence s'étende jusqu'à devenir une puissance non seulement pour cimen­
ter l'amour et accroître la foi des membres de l'Église comme il le fait main­
tenant mais aussi pour abattre les barrières érigées par les ignorants et les 
méchants pour entraver le progrès de l'Église du Christ.» 

Après avoir passé neuf jours avec les saints et les missionnaires de Nou­
velle-Zélande, les frères McKay et Cannon quittèrent Auckland sur le va­
peur Tofua, le 30 avril 1921, pour faire le tour des îles de Tonga et de Sa­
moa où se trouvaient aussi de nombreux membres de l'Église. À leur arrivée 
à Nukualofa, une île de l'archipel de Tonga, ils ne purent débarquer car le 
bateau sur lequel ils se trouvaient avait accosté dans les îles de Samoa où sé­
vissait une épidémie de rougeole. Cependant, le président de mission, Mark 
Coombs, monta à bord et les accompagna à Apia, Samoa, où ils arrivèrent le 
10 mai. 

La visite de frère McKay aux îles Samoa fut un triomphe du début à la fin. 
«On aurait dit que tout Apia se trouvait sur le quai», écrit Hugh Cannon 
(Journal History, 14 juillet 1921). «Pour la première fois de l'histoire, un 
apôtre visitait Samoa ... Pendant les quatre semaines de notre séjour, il y 
eut partout des marques de respect et d'estime pour le dirigeant de l'Église 
et dans des coins inattendus, cela devint même de la vénération.» 

Lorsque les missionnaires quittèrent les saints de Sauniatu, Samoa, frère 
McKay les réunit autour de lui et offrit une prière pour leur bien-être et 
pour la prospérité de l'œuvre du Seigneur dans les îles. Après son départ, les 
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indigènes érigèrent un monument à cet endroit-là en mémoire de sa visite. 
Les frères McKay et Cannon quittèrent Samoa le 10 juin 1921 et descen­

dirent vers le sud, vers la Nouvelle-Zélande. À Nukualofa, archipel de Ton­
ga, frère McKay débarqua pour faire le tour de la mission de Tonga pendant 
que frère Cannon poursuivait sa route vers la Nouvelle-Zélande. Ce n'est 
que le 18 juillet que frère McKay atteignit Auckland, en Nouvelle-Zélande, 
et rejoignit son compagnon. 

Les deux dirigeants de l'Église poursuivirent ensuite leur tour de la mis­
sion de Nouvelle-Zélande. Le 21 juillet ils arrivèrent à Kaikohe et y tinrent 
des réunions. De retour à Auckland le dimanche 24 juillet, ils eurent une 
grande réunion publique à la mairie. Des personnages éminents de la ville y 
assistèrent et entendirent frère McKay faire un sermon puissant au sujet de 
l'Église mormone et de ses enseignements. D'Auckland, les frères se rendi­
rent à Porirua, Palmerston et Hastings. De retour à Auckland, ils prirent le 
bateau, le mardi 2 août 1921, dans l'après-midi pour se rendre à Sydney, en 
Australie. 

La visite en Australie, compte tenu des distances qui séparaient les villes, 
fut pénible. Cependant en un mois, ils visitèrent les branches de l'Église de 
Sydney, de Melbourne, de Hobart, d'Adélaïde et de Brisbane. Et ils eurent 
des réunions avec les saints et les missionnaires. Le 4 septembre, ils avaient 
terminé le tour del' Australie et les frères McKay et Cannon embarquèrent 
à bord du vapeur Marcella à destination de Java et la Malaisie. Frère Can­
non a écrit au sujet de leur séjour à Java: «Comme il n'y avait pas de mission 
de l'Église, notre séjour à Java se limita au temps que mit le Marcella pour 
charger et décharger à Sourabaya et à Batavia.» 

Quittant Java, les missionnaires passèrent à Singapour où ils arrivèrent le 
28 septembre. Ils restèrent deux jours dans cette ville intéressante et puis ils 
embarquèrent à bord du Bharata et poursuivirent leur voyage en direction 
de la Birmanie et de l'Inde. Tour à tour, le bateau fit escale à Rangoon, Cal­
cutta, Dehli et Bombay. Ils quittèrent l'Inde à bord de l'Egypt en direction 
du canal de Suez qu'ils empruntèrent au cours de la dernière semaine d'oc­
tobre 1921. Après quelques jours passés au Caire et ses environs, ils se ren­
dirent en train à Jérusalem, où ils arrivèrent le 2 novembre. Ils se dirigèrent 
vers le nord à la recherche du président J. Wilford Booth, président de la 
mission palestino-arménienne qu'ils rencontrèrent par accident ou grâce à 
la providence, à la gare de Haïfa, en Israël. Ils firent rapidement le tour de la 
mission après quoi les frères McKay et Cannon rentrèrent en train à Port­
Saïd, en Égypte. 

Ils embarquèrent à Port-Saïd en direction de Naples, en Italie. De Na­
ples, ils se rendirent à Rome en train et de là à Lausanne, en Suisse, où frère 
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McKay fut ravi de rencontrer son fils aîné, David Lawrence, qui était mis­
sionnaire dans cette ville. Ils eurent une réunion dans cette ville ainsi qu'à 
Bâle, siège de la mission. Poursuivant leur voyage, les frères s'arrêtèrent 
brièvement à Francfort et à Cologne, en Allemagne. Ils poursuivirent en­
suite leur chemin, se rendant à Liège, Paris, Londres et Liverpool en ayant 
des réunions avec les saints et les missionnaires. 

Tandis qu'il se trouvait à Londres, frère McKay décida de faire un bref 
séjour en Écosse, à Glasgow, où il avait travaillé comme missionnaire 
vingt-deux ans auparavant. 

À son arrivée dans cette ville, il rendit visite à quelques membres anciens 
de la branche qui furent ravis de le revoir. Beaucoup de membres âgés qu'il 
connaissait étaient depuis longtemps passés dans l'au-delà. Il y eut un mo­
ment pathétique lorsqu'il rendit visite à sœur Noble, sa vieille «mère écos­
saise» et propriétaire. À travers ses larmes elle dit qu'elle reconnaissait à 
peine son garçon ... Frère McKay visita la vieille maison du district, au 53 
Holmhead Street, et bien qu'elle ait été occupée par de nouveaux locataires, 
ces derniers acceptèrent de le faire entrer. «Les souvenirs me revinrent en 
foule, a-t-il raconté plus tard, alors que je me trouvais dans ces pièces fami­
lières et que je revoyais ce que je connaissais vingt-deux ans auparavant: la 
salle des petits-déjeuners où je mangeais du porridge écossais, le bureau et 
la chambre où je dormais dans une alcôve.» (Millenial Star, vol. 83, pa­
ge 826.) 

Le samedi 10 décembre 1921, à Liverpool, les frères McKay et Cannon 
embarquèrent à bord du Cedric en partance pour New York. À leur arrivée 
à New York, ils prirent le train pour l'Utah. L'après-midi du 24 décembre, 
la veille de Noël, David O. McKay descendit du train à Ogden, en Utah, et 
tomba dans les bras de sa famille qui l'attendait. Il dit à un journaliste: 
«Après avoir parcouru 100500 kilomètres autour du monde, l'endroit le 
plus cher à mon cœur, c'est mon chez moi.» 

VII 

Se retrouvant une fois de plus au siège de l'Église après une longue ab­
sence, frère McKay reprit son travail de surintendant général de l'Union des 
Écoles du Dimanche du Deseret et ses visites aux pieux. 

À la conférence d'avril 1922, le président Heber J. Grant exprima sa gra­
titude parce que frère McKay était rentré sain et sauf de son long voyage. 
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«Je me réjouis parce que frère McKay se trouve aujourd'hui avec nous. 
Depuis la dernière conférence à laquelle il ait assisté, frère McKay a fait le 
tour du globe. Il a visité nos missions du monde entier ou presque et il est re­
venu, comme tout missionnaire qui revient après avoir prêché l'Évangile et 
être en contact avec les peuples du monde et toutes les variétés de la foi du 
monde, avec davantage de lumière, de connaissances et un témoignage ac­
cru au sujet de la divinité de l'œuvre dans laquelle nous sommes engagés.» 
(Conference Report, avril 1922.) 

Dans un long rapport qu'il présenta pendant la conférence, frère McKay 
raconta de nombreux incidents qui encouragent la foi et que lui et son com­
pagnon, frère Cannon, avaient vécus au cours de leur voyage missionnaire. 

«Cet après-midi, dit-il, j'aimerais choisir une partie de ce merveilleux 
voyage et de vous la faire vivre mais tout au long de cette conférence, je me 
suis senti poussé à essayer de présenter ce message qui me semblait être le 
plus précieux de toutes nos expériences, c'est-à-dire les manifestations de la 
proximité du Seigneur et de sa main qui nous guide.» 

Le 2 juin 1922, frère McKay reçut un honneur inattendu lorsqu'à lacé­
rémonie annuelle de remise des diplômes à Provo, à l'Université Brigham 
Young, on lui remit le diplôme de maîtrise. Ce jour-là, l'éditorial du Deseret 
News disait: 

«Le diplôme de maîtrise qui a été remis à David O. McKay est une bonne 
reconnaissance d'un service plein d'amour, d'intelligence et d'enthou­
siasme envers son prochain. Élevé dans une ferme de l'une des meilleures 
communautés rurales d'Utah, frère McKay a toujours compris le rapport vi­
tal qui existe entre le terrain et une bonne moralité nationale; ayant fait des 
études universitaires, il a senti les possibilités étendues de la conquête intel­
lectuelle pour le bien de l'homme; discipliné en classe en tant que profes­
seur et à l'école en tant qu'administrateur, il a appris à se soucier avec amour 
d'autrui; tempéré depuis de nombreuses années par le service désintéressé 
du Maître, il est devenu un sauveteur puissant et miséricordieux de l'huma­
nité. David O. McKay a poussé des milliers de personnes à mieux vivre et à 
acquérir une meilleure personnalité-et n'est-ce pas là le plus grand des ex­
ploits humains?» 

VIII 

Frère McKay resta chez lui un peu plus de huit mois après son retour de 
son voyage autour du monde. Puis la Première Présidence le nomma, le 
14 septembre 1922, pour succéder à Orson F. Whitney en tant que prési-
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dent de la mission européenne. Cette nomination surprit frère McKay mais 
il l'accepta volontiers et se mit immédiatement à faire des préparatifs pour 
se rendre dans son champ de travail. Une semaine après son appel, les jour­
naux annoncèrent qu'il prendrait le bateau à Montréal, au Canada, le 27 oc­
tobre mais cette date fut changée au 17 novembre. Ce jour-là, frère McKay, 
son épouse et cinq enfants embarquèrent à bord du Montcalm en partance 
pour Liverpool. 

L'ancien président de mission ne se trouvait pas à Liverpool pour accueil­
lir le nouveau président à son arrivée, le 25 novembre. En raison d'ennuis 
de santé, frère Whitney était déjà rentré à Salt Lake City. 

Les saints de Grande-Bretagne accueillirent le président McKay avec 
enthousiasme car beaucoup le connaissaient puisque c'était sa troisième vi­
site aux îles Britanniques en tant que missionnaire. 

Je ne pourrai pas dans cette étude limitée faire un récit détaillé des activi­
tés du président McKay pendant les deux années de sa présidence de la mis­
sion européenne. Il travailla énergiquement et voyagea presque constam­
ment. En novembre 1922, il arriva pendant les conférences des saints an­
glais et il y assista et finit le tour qui avait été prévu par le président Whitney. 

En janvier 1923, le président McKay traversa la Manche et se rendit en 
Hollande pour y avoir une conférence de quatre jours avec les saints et les 
missionnaires, à Rotterdam. Le mois suivant il fit le tour de la mission alle­
mande et eut des réunions avec une nombreuse assistance à Koenigsberg, 
Berlin, Dresde et Bâle. En mai, il assista à une conférence du district irlan­
dais, à Dublin. Le président McKay eut peut-être le plus de joie à assister à 
la conférence de Glasgow, en Écosse, le 7 mai. C'était là où il avait travaillé 
pendant sa première mission, vingt-cinq ans auparavant. 

«Toute l'assemblée était suspendue aux lèvres du président McKay 
lorsqu'il raconta des souvenirs de son travail en Écosse, vingt-cinq ans au­
paravant», écrivit le missionnaire qui fit le rapport de la réunion dans le Mil­
lenial Star «lorsqu'il mentionna le nom de nombreux saints qu'il connaissait 
bien, lorsqu'il raconta les incidents et les bons moments qu'ils avaient passés 
ensemble». 

Le 11 juillet 1923, le président McKay fut surpris d'apprendre que deux 
de ses compagnons apôtres, Reed Smoot et John A. Widtsoe, venaient d'ar­
river en Angleterre. Le président McKay les rencontra à Londres où il y eut 
des réunions de conférence pendant deux jours avec les missionnaires 
d'Angleterre et les saints de Londres. Après ces réunions, les trois apôtres 
se rendirent en Norvège, au Danemark et en Suède où frère Smoot traita 
des affaires pour le gouvernement, et les trois frères eurent des réunions 
avec les membres de l'Église. 
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De retour du nord, le président et sœur McKay se rendirent en août en 
Suisse où le 19 et le 20 de ce mois, ils eurent des réunions avec les mission­
naires et les saints à Lausanne. Soixante-neuf missionnaires étaient présents 
et tous furent inspirés par les conseils et les instructions que leur prodigua le 
président McKay. 

En septembre, les conférences anglaises recommencèrent et il y en eut 
une par semaine jusqu'à la fin de l'année. 

Début janvier 1924, le président et sœur McKay se rendirent à Marseille 
où le 8 janvier, ils embarquèrent à bord du vapeur Lotus en partance pour la 
Syrie pour visiter la mission arménienne. Ils arrivèrent à Beyrouth le 
18 janvier où les attendait le président de mission, J. Wilford Booth. Ils se 
rendirent ensuite en auto et en train à Alep, en Syrie, siège de la mission, où 
ils arrivèrent le lendemain. Ils eurent trois jours de réunions avec les saints 
arméniens. Ce fut l'occasion de grandes réjouissances pour ce peuple né­
gligé et persécuté. Les membres exprimèrent leur gratitude envers Dieu 
d'avoir le bonheur de la présence d'un apôtre parmi eux. Le président et 
sœur McKay les exhortèrent tous deux à «vivre bien et à tenir ferme à la 
foi». 

Le 24 janvier 1924 les visiteurs entamèrent leur voyage de retour. Avant 
de rentrer à Liverpool, ils eurent des réunions avec les missionnaires et les 
saints dans les missions française, suisse et allemande. 

Le président McKay passa le printemps et l'été 1924 à assister à diverses 
conférences de la mission anglaise. En juillet, il se rendit en Suède et dirigea 
la conférence annuelle de cette mission prospère qui se trouvait alors sous la 
présidence de Hugo D. E. Peterson. Il y eut des conférences semblables en 
Norvège et au Danemark. En août, le président McKay revint à Liverpool; 
il passa le reste de l'année en Angleterre tout en se rendant plusieurs fois sur 
le continent pour y tenir des réunions importantes. Et puis, en octobre 
1924, la Première Présidence de l'Église lui fit savoir de Salt Lake City que 
frère James E. Talmage avait été nommé à la présidence de la mission euro­
péenne et que le président McKay serait relevé de ses fonctions à son arri­
vée à Liverpool. 

Dans son message d'adieu aux saints européens publié dans le Millenial 
Star du 13 novembre 1924, le président McKay exprimait son affection en­
vers ses compagnons missionnaires et les saints européens qu'il allait bien­
tôt quitter en ces termes magnifiques: 

«À tous nos bien-aimés associés du siège de la mission, à tous les prési­
dents de mission vraiment dévoués, aux présidents des districts bien dispo­
sés et capables et aux cinq cents hommes supérieurs qui représentent l'auto­
rité et qui font le travail de l'Église du Seigneur dans ces missions, aux saints 
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courageux et sans peur qui sont membres de ces branches, nous disons 
maintenant un tendre adieu. 

«Ce faisant, nous exprimons l'espoir et le désir sincère qu'en tant qu'amis 
et compagnons de travail, nous resterons toujours fidèles aux principes 
éternels de la vérité. Bien que des ennemis et un public mal informé et cré­
dule se moquent de nous et continuent à nous accabler d'injures, bien que 
des difficultés puissent se présenter et nous faire souffrir, si nous restons fi­
dèles à un témoignage ferme et constant de la divinité de l'Évangile rétabli, 
nous aurons la force de supporter le ridicule, le pouvoir de surmonter les 
obstacles et la sagesse de nous contenir sous les provocations. Si nous lais­
sons la vertu orner «incessamment nos pensées», alors comme nous l'a 
promis le Seigneur notre assurance deviendra grande en sa présence, la doc­
trine de la prêtrise se distillera sur notre âme comme la rosée des cieux et le 
Saint-Esprit sera notre compagnon constant et notre guide. 

«Le témoignage le plus fort, c'est celui qui est obtenu en faisant la volonté 
du Père. Puissions-nous donc trouver la joie en accomplissant régulière­
ment et fidèlement toutes les tâches de l'Église. Prions continuellement en 
secret et au foyer; payons la dîme et les offrandes; parlons avec bonté les uns 
des autres; soutenons la prêtrise; soyons honnêtes dans notre conduite et 
bons même envers nos ennemis; respectons strictement la Parole de Sagesse 
et restons purs et sans taches en évitant les péchés de l'immoralité. Si nous 
accomplissons ces simples tâches, aucun pouvoir sur terre ne peut nous em­
pêcher d'être membres de l'Église de Dieu, d'être les uns avec les autres et 
avec le Christ, notre Seigneur. 

«Il y a dans ces pays des millions d'hommes et de femmes honnêtes qui at­
tendent de recevoir <une bonne nouvelle>; puissions-nous nous conduire de 
façon à pousser tout le monde à rechercher la vérité et à vivre avec justice. 

«Que l'Éternel veille sur toi et moi, quand nous nous serons l'un et l'autre 
perdus de vue.» 

Le samedi 6 décembre 1924, le président et sœur McKay et quatre en­
fants embarquèrent à bord du vapeur Montcalm pour rentrer dans leur pays 
natal. Quinze jours plus tard, ils arrivèrent chez eux à Ogden, en Utah, 
après une absence d'un peu plus de deux ans. 

IX 

De retour chez lui, frère McKay retrouva son travail ardu de surintendant 
général de l'Union des Écoles du Dimanche et son travail de membre des 
Douze en ce qui concernait ses visites dans les pieux et les missions. En avril 
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1925, à la conférence générale de l'Église, il fit un rapport sur sa mission ré­
cente en Europe et il informa les saints que «l' œuvre de Dieu progresse très 
rapidement dans la mission européenne». Il s'était réjoui de découvrir que 
partout où un groupe de saints se réunissait «que ce soit dans les îles de la 
mer, au Japon, en Syrie, dans les pays scandinaves, en Angleterre, en Alle­
magne, en France, en Hollande, on y trouve l'esprit d'unité, l'esprit 
d'amour, l'esprit du sacrifice volontaire pour le bien de l'humanité.» 

À l'automne 1926, frère McKay fit le tour de la mission des États du Sud 
des États-Unis et il dédia une nouvelle chapelle à Jacksonville, en Floride. 

En novembre de l'année suivante, il quitta de nouveau l'Utah pour se 
rendre dans la mission des États du Centre des États-Unis dont les siège se 
trouvait à Independence, dans le Missouri. Pendant le tour de la mission, il 
visita les branches de l'Église dans les États du Kansas, du Missouri, de 
l'Oklahoma, de Louisiane, de l'Arkansas et du Texas. 

Frère McKay assista à la conférence hi-annuelle de l'Église en avril 1930 
qui commémora le centenaire de la fondation de l'organisation. 

En mars 1931, David O. McKay fut nommé par le gouverneur George H. 
Dern, président général de la conférence sur la santé des enfants pour 
l'Utah. En mai de la même année, il fut élu président de l'association des an­
ciens élèves du collège de Weber. Deux jours plus tard, le 30 mai 1931, il fit 
le discours de la cérémonie des diplômes devant les diplômés de cet établis­
sement. 

Frère McKay fit le tour de la mission des États du centre et de l'est des 
États-Unis èn novembre et décembre 1932. Avec le président de mission, 
Miles L. Jones, il visita les huit districts de cette mission et dédia des chapel­
les à Howard, en Caroline du Nord, et à Durham et Craig dans le Tennessee. 
Avant de rentrer chez lui, il rendit visite à sa fille, Mme Russell H. Blood à 
Philadelphie et à son fils, David L. McKay à Washington. 

Frère McKay passa tout 1933 à visiter les divers pieux de l'Église et à tra­
vailler en tant que surintendant général de l'Union des Écoles du Diman­
che. 

X 

Frère McKay fêta son soixante et unième anniversaire le 8 septembere 
1934. Un mois plus tard moins deux jours, il reçut un autre honneur lorsque 
le président Heber J. Grant annonça à la session d'ouverture de la confé­
rence hi-annuelle de l'Église (le 6 octobre 1934) qu'il avait choisi David O. 
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McKay comme deuxième conseiller dans la Première Présidence. Ce jour­
là, le Deseret News dit de lui: 

«Le président McKay est l'une des Autorités de l'Église les plus aimées. 
Par un long ministère couronné de succès, il s'est acquis la confiance entière 
et l'estime sincère de tous ceux avec qui il a travaillé. 

«Sa vie a été une série continue d'exploits remarquables, en tant que mis­
sionnaire quand il était jeune, en tant qu'éducateur, en tant que dirigeant de 
l'École du Dimanche, en tant qu'apôtre, en tant que président de mission et 
en tant qu'ambassadeur spécial de l'Église pendant un tour du monde au 
cours duquel il visita toutes les missions du monde en dehors des États-Unis 
(à la seule exception de l'Afrique du Sud et de l'Amérique du Sud). 

«Son travail au sein du Conseil des Douze l'a conduit aux quatre coins de 
l'Église, dans les divers pieux pour les conférences trimestrielles, l'École du 
Dimanche et les conventions affiliées. 

«Il a été l'un des dirigeants remarquables de la jeunesse de l'Église, et par 
le magnétisme de sa personnalité et son humilité flagrante, il a conduit les 
jeunes gens et les jeunes filles, ainsi que ceux d'un âge plus avancé, sur le 
chemin de la progression temporelle et religieuse. 

«Il s'est montré exceptionnel dans son enseignement de la foi en la divi­
nité et dans les principes de l'Église. Il a montré le chemin par écrit et par ses 
discours. Il a montré l'exemple par sa vie remplie d'honneurs et de distinc­
tions et des milliers de personnes ont été heureuses de le suivre. Des centai­
nes de milliers de membres de l'Église sont heureux d'apprendre sa nomina­
tion à la Première Présidence.» (Deseret News, 6 octobre 1934.) 

Le 31 octobre 1934, on réorganisa la surintendance générale de l'Union 
des Écoles du Dimanche du Deseret. Le président David O. McKay fut re­
levé de ses fonctions de surintendant général, poste qu'il détenait depuis 
novembre 1918. George D. Pyper fut nommé à sa place. Le secrétaire pré­
senta un rapport à ce moment-là qui montrait que le travail de l'École du 
Dimanche de l'Église avait connu une croissance importante sous la direc­
tion du président McKay. De 1918 à la fin 1933, il y avait eu une augmenta­
tion de 572 Écoles du Dimanche et de 144821 membres inscrits. 

Dans l'lnstructor de novembre 1934, le président McKay exprima quel­
ques pensées révélatrices à l'occasion de la fête du Jour d'action de grâce. 

«Je suis reconnaissant de savoir que les membres de l'Église, et tant de 
gens en général, conscients du fait que les biens matériels seuls ne donnent 
pas le bonheur, apprécient plus que jamais les choses qui ont le plus de va­
leur. Je suis heureux de profiter avec mes amis de ces possessions qui sont 
les plus précieuses. Pour n'en citer que quelques-unes, je dirai que je suis 
extrêmement reconnaissant: de mes nobles parents et d'un nom digne; de 
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ma foi ferme en un être suprême et en la divinité de l'Évangile de Jésus­
Christ; de la capacité bien que limitée et des occasions si nombreuses de 
jouir des dons de Dieu manifestés dans la nature (tout ce qu'il y a de beau 
dans la création m'appartient. Il suffit que je le regarde et que je le recher­
che); des relations familiales affectueuses (être chers et amis loyaux). Celui 
qui n'a ne fût-ce qu'un ami est riche, j'en ai beaucoup qui se sont révélés fi­
dèles et loyaux. Dieu les bénisse! 

«Des occasions de rendre utilement service à l'Église du Christ, et par­
dessus tout, de la connaissance qu'un Père bon et aimant aidera et guidera 
tous ceux qui le recherchent sincèrement ... 

«C'est pour ces bénédictions et bien d'autres encore que mon cœur est 
plein de gratitude ... » (Page 477.) 

En février 1935, le président et Mme McKay firent un voyage dans les 
États de l'Est et du Sud des États-Unis. À Washington, ils rendirent visite à 
leur fils et à leur belle-fille, M. et Mme David L. McKay et ils virent pour la 
première fois leur petite-fille âgée de trois mois. Le dimanche 24 fébrier, le 
président McKay parla devant une salle pleine à la chapelle de Washington. 
Le lendemain, grâce au sénateur Elbert D. Thomas, le couple eut la joie de 
rencontrer le vice-président John Nance Garner ainsi que plusieurs émi­
nents sénateurs. 

Après avoir quitté Washington, le président et Mme McKay se rendirent 
à Philadelphie où ils passèrent plusieurs jours chez leur fille et beau-fils, le 
Dr et Mme Russell H. Blood. Ils poursuivirent leur route jusqu'à Jackson­
ville, en Floride, où ils rencontrèrent le président et Mme LeGrand Richards 
de la mission des États du Sud. De Jacksonville, ils se dirigèrent vers l'ouest 
pour arriver à la Nouvelle-Orléans, en Louisiane, où ils rencontrèrent le 
président et Mme Charles Rowan et un groupe de missionnaires de la mis­
sion Texas-Louisiane. Ils furent également invités par James H. Moyle, un 
citoyen d'Utah qui était à l'époque commissaire aux douanes américaines. 

Le président et Mme McKay rentrèrent à Salt Lake City, le dimanche 
10 mai 193 5. Un mois plus tard, le dimanche 10 juin, le président McKay fit 
un discours de remise de diplôme devant 550 diplômés de l'université 
d'Utah. Son sujet était «Les deux chemins de la vie»; il y faisait ressortir 
qu'il faut rechercher ce qu'il y a de mieux dans la vie de préférence à ce qui 
est sordide et matérialiste. Son discours fut bien accueilli. 

Pendant le restant de l'année 1935, le président McKay visita un grand 
nombre de paroisses et de pieux et prit la parole. 

1936 fut comme l'année précédente, très occupée. Le 15 janvier, le pré­
sident et Mme McKay partirent pour Honolulu où il devait assister à une 
conférence du pieu d'Oahu, les 25 et 26 janvier. Il passa près de quinze 
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jours dans les îles Hawaï, il y tint vingt-cinq réunions et assista à plusieurs 
banquets et rassemblements. À son retour, il dit: «Hawaï est un paradis et 
les Hawaïens sont très accueillants, bons et généreux.» 

Fin avril 1936, le président McKay et le président J. Reuben Clark Jr, 
premier conseiller dans la Première Présidence, se rendirent à Omaha, dans 
le Nebraska, où ils inspectèrent l'ancien cimetière mormon à 10 kilomètres 
de la ville et firent des plans pour l'aménager, l'améliorer et y installer un 
monument en l'honneur des saints des derniers jours qui y étaient enterrés. 

Cette année-là, lors d'un service qui eut lieu à l'aube du 23 juillet, à l'en­
trée de !'Emigration Canyon, le président McKay fit un discours éloquent 
sur le sens de la colonisation de l'Utah par les pionniers mormons. 

En septembre, il repartit pour Omaha, dans le Nebraska, et là, en compa­
gnie des présidents Grant et Clark, il participa à l'inauguration et à la dédi­
cace de ce beau monument à la gloire des pionniers qu'avait conçu et exé­
cuté Avard Fairbanks, dans l'ancien cimetière mormon. 

En octobre, le président McKay fit le tour de la mission des États du Nord 
en compagnie du président de mission Bryant S. Hinckley. 

En décembre, il se rendit à San Francisco, en Californie, où le 20 du mois, 
il dédia la chapelle de la paroisse de San Francisco. 

En 193 7, le président McKay travailla en grande partie en Utah. Chaque 
jour de la semaine, excepté le dimanche, il passait de longues heures au bu­
reau, il assistait à des réunions, avait des rendez-vous et s'occupait de la cor­
respondance officielle. Le dimanche il se rendait dans les paroisses et les 
pieux. 

C'est à Provo que le 25 janvier il s'adressa à une grande assemblée réunie 
dans College Hall au sujet de «La progression éternelle». Trois semaines 
plus tard, il fit un discours remarquable aux officiers des paroisses et des 
pieux de la région du lac Salé au sujet de «Quatre principes de base du pro­
gramme de sécurité de l'Église». 

Le dimanche 4 avril 193 7, pendant la deuxième session de la conférence 
générale, il parla du «Respect des lois». Devant un groupe restreint d' Auto­
rités générales et de travailleurs de l'Église, le 2 juillet au cours d'une réu­
nion dans Barrett Hall, le président McKay exposa la position de l'Église au 
sujet de: «Le travail et les syndicats». De ses déclarations ressortait le fait 
qu'il est anti-américain de dire à un jeune homme: «Vous ne pouvez pas 
faire ce travail à moins de payer la cotisation et d'adhérer au syndicat.» 
«Nous n'établirons pas de distinction entre un homme qui fait partie d'un 
syndicat et un qui n'en fait pas partie, poursuivit-il. Mais nous demanderons 
une bonne journée de travail en échange du salaire reçu.» 

Le 20 août de cette année-là, le président McKay assista à une cérémonie 
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de dédicace à Brigham City où un monument à la gloire de Brigham Young 
avait été élevé à l'endroit où ce grand dirigeant avait fait son dernier dis­
cours en public. Deux jours plus tard, il se rendait à Paris, en Idaho, et as­
sista à l'inauguration et à la dédicace d'un monument érigé à la mémoire de 
Charles C. Rich, pionnier de cette ville et du comté. 

Le 8 septembre 1837, le président McKay fêta son soixante-quatrième 
anniversaire. 

Début 1938, le président McKay accompagné de son épouse se rendit 
à Chicago, en Illinois, où il assista à une conférence de pieu le 27 fév­
rier. 

En avril, le gouverneur Henry H. Blood le nomma président de la com­
mission chargée de l'exposition du centenaire de l'Utah. Cette commission, 
composée de soixante-quinze citoyens éminents, avait pour tâche de prépa­
rer une grande commémoration en 1947, en l'honneur du centenaire de 
l'arrivée des pionniers en Utah. 

En juin 1938, le président McKay se rendit à Portland, en Oregon, et le 
26, en compagnie de frère Melvin J. Ballard, il organisa le pieu de Portland, 
le cent-vingt-quatrième pieu de l'Église. 

Mme Nibley et moi-même, nous eûmes la joie de recevoir à la maison de 
la mission ces frères pendant leur bref séjour à Portland et de les aider à or­
ganiser le pieu. 

Le 3 mai 1940, le président McKay reçut un grand honneur lorsque le 
gouverneur Henry H. Blood le nomma membre du bureau d'administration 
de l'Utah Agricultural College (Collège agricole d'Utah). Le 13 mai, dix 
jours plus tard, le bureau des directeurs de la Layton Sugar Company élirent 
le président McKay au poste de président de cet établissement. 

En octobre 1940, il se rendit à Idaho Falls (Idaho) et le 19, il posa la 
pierre angulaire du temple d'Idaho Falls et prononça la prière de dédicace. 

En 1941, l'événement le plus important fut probablement pour le prési­
dent McKay sa visite à Honolulu, à Hawaï, en août et la part qu'il prit aux 
cérémonies de dédicace du beau tabernacle du pieu d'Oahu. Il eut lieu le 
dimanche 17 août. Vingt ans s'étaient écoulés depuis la première visite du 
président McKay aux île et depuis qu'il avait ressenti un amour réel envers 
les saints hawaïens. Il dit: 

«Ce matin, mon âme est profondément remuée à cause, j'en suis certain, 
d'une combinaison de conditions et d'expériences. J'ai eu le bonheur et le 
devoir d'assister à de nombreux services de dédicace, non seulement dans 
l'Église mais aussi dans des cercles civiques et d'enseignement et ce matin, 
en me souvenant de ces expériences, je crois que celle-ci est particulière­
ment unique et impressionnante. Cela est en grande partie dû, je crois, à 
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l'amour que les peuples du Pacifique ressentent les uns pour les autres et 
envers l'Église.» (Deseret News, 13 décembre 1941.) 

De retour sur le continent, le président McKay reprit ses activités avec di­
ligence. C'est au cours de ces années que la santé du président Heber J. 
Grant déclina considérablement à cause de son grand âge, et ses conseil­
leurs eurent de plus en plus de travail. Cependant, en plus de ses réunions et 
de ses rendez-vous, le président McKay trouva le temps de visiter un grand 
nombre de paroisses et de pieux. Les saints se réjouissaient toujours de 
l'avoir parmi eux. 

Le 8 septembre 1943, le président McKay fêta son soixante-dixième an­
niversaire. II travailla comme d'habitude au bureau dans la journée mais le 
soir, il y eut un repas de famille en son honneur chez lui. Trente-six mem­
bres de sa proche famille étaient présents et l'invité d'honneur prit plaisir à 
l'amour et l'affection mérités que lui manifestaient ceux qui étaient le plus 
proches de lui et les plus chers à son cœur. 

En 1944, en plus de son travail habituel, le président McKay fit deux dis­
cours remarquables, l'un au sujet de la maternité dans la 26e paroisse de 
Salt Lake City et l'autre, «Hommage au Prophète Joseph Smith», devant le 
personnel enseignant et les étudiants de l'institut de l'Église, à Logan, Utah. 

XI 

Le 14 mai 1945, la mort de Heber J. Grant, le vénérable président de 
l'Église de Jésus-Christ des Saints des Derniers Jours, avait dissous la Pre­
mière Présidence et il fallait réorganiser ce collège. Le 21 mai 1945, le 
Conseil des Douze se réunit à Salt Lake City et soutint George Albert Smith 
en tant que président de l'Église. Il prit pour conseillers J. Reuben Clark Jr 
et David O. McKay, ceux-là même qui avaient servi avec le président pré­
cédent. Le président McKay reprit donc sa place dans la Première Prési­
dence avec toutes les activités et les grandes responsabilités qu'elle compor­
tait. 

Début juin, le président McKay fit un discours de remise de diplômes de­
vant les diplômés de l'université d'Utah de 1945. Ce sermon était un mo­
dèle de clarté et de lucidité qu'il termina par ces paroles éloquentes: 

«Alors même que la gloire de la jeunesse vous réjouit le cœur et éclaire 
vos espoirs d'un succès attendu, repose sur vos épaules sans que vous le sen­
tiez le poids d'une responsabilité prochaine. Vous avez la responsabilité de 
décider de l'avenir. Dans vos mains et dans les mains d'un million d'autres 
jeunes sera placée la bannière de la civilisation ... 
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«Jeunes gens et jeunes filles, l'avenir vous attend! Il est à vous! Si vous 
voulez terminer la guerre et donner la paix au monde, vous devez organiser 
des campagnes et faire des conquêtes. Il s'agit de campagnes prévues pour 
établir la justice; il s'agit de conquêtes de l'âme. Vous devez décider s'il est 
préférable d'emprunter le chemin facile de l'égoïsme et de la complaisance 
que de s'efforcer d'atteindre le royaume de la spiritualité par la maîtrise de 
soi et le service.» (Deseret News, 8 juin 1945.) 

Pendant la conférence d'avril 1946, le président McKay parla de la com­
mémoration qui était prévue pour 1947 afin d'honorer les pionniers d'Utah 
qui, cent ans auparavant, avaient fait le voyage à travers plaines et étaient 
entrés dans la vallée du lac Salé. 

«Aucun autre État de l'Union ne peut considérer avec un plus grand or­
gueil les réalisations de ses pionniers que l'État d'Utah, dit-il. Nous ne pou­
vons donc que nous féliciter que le gouverneur et la législature de l'État 
aient sélectionné 1947 comme année du centenaire au cours de laquelle 
nous rendrons hommage à ces grands bâtisseurs d'empire. Ce faisant, cet 
honneur nous rejaillira dessus.» 

En tant que président de la commission du centenaire, le président 
McKay n'épargna pas ses forces pour perfectionner les dispositions prises 
pour cette commémoration. 

Au cours de la réunion générale de la prêtrise du 6 avril 1946, le prési­
dent McKay fit un discours qui apportait des éclaircissements au sujet de 
l'importance et de la signification de la Sainte-Cène. 

«Aucune ordonnance plus sacrée n'est administrée dans l'Église du 
Christ que celle de la Sainte-Cène ... 

«Le plus grand réconfort de la vie1 c'est d'être assuré d'avoir des rapports 
étroits avec Dieu ... La Sainte-Cène devrait être le facteur qui éveillera le 
sentiment de ce rapport.» 

Le 18 octobre 1946, la presse et la radio de Salt Lake City annoncèrent 
que le président David O. McKay avait ce jour-là subi une intervention chi­
rurgicale à l'hôpital de l'Église. Il se remit moins rapidement qu'il ne l'avait 
espéré, à cause d'une embolie qui menaça sa vie; ce n'est qu'en janvier 194 7 
qu'il put reprendre son travail dans la Première Présidence. 

Malgré ses responsabilités immenses pendant l'année du centenaire où il 
eut presque chaque jour des réunions avec divers comités, le président 
McKay trouva le temps en mai de se rendre en voiture à Klamath Falls, dans 
l'Oregon, et d'y dédier une belle chapelle que l'Église avait construite dans 
cette communauté prospère. Mme McKay accompagnait son époux et ils 
eurent la bonté d'inviter Mme Nibley et moi-même à prendre part à ce 
voyage. 
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Les services de dédicace eurent lieu le 24 mai devant plus de mille per­

sonnes dont les hautes personnalités de la ville de Klamath Falls et beau­
coup de non-membres de l'Église. Le président McKay fit un excellent 
sermon, expliquant les principes de l'Évangile et il prononça aussi une 
prière de dédicace pleine d'inspiration. 

Juillet 194 7 vit l'apogée des efforts de la commission du centenaire, avec 
l'inauguration du monument «Voici l'endroit» à l'entrée de !'Emigration 
Canyon et l'immense défilé à travers le quartier des affaires de Salt Lake Ci­
ty, le 24, jour de la fête des pionniers. En tant que président de la commis­
sion,/le président McKay avait dirigé la planification de ces événements im­
portants. 

Le président McKay fut l'un des orateurs lors de la dédicace du monu­
ment aux pionniers. Il dit entre autres choses: «Aujourd'hui, il y a cent ans 
que Brigham Young, ce grand dirigeant, regarda cette vallée et dit: <Voici 
l'endroit. Continuez.> À quoi pensait-il lorsqu'il dit: <Voici l'endroit>? En li­
sant le rapport de ses sermons, nous découvrons qu'il pensait d'abord à la 
prophétie d'un homme qu'il aimait, le prophète Joseph qui avait dit que les 
saints iraient dans l'Ouest, qu'ils construiraient des villes et qu'ils devien­
draient un peuple puissant au cœur des Montagnes Rocheuses. 

«Deuxièmement lorsque ce grand dirigeant prononça la phrase: <Voici 
l'endroit>, il pensait qu'ici ils trouveraient un refuge et la paix. 

«Troisièmement il pensait que de ce centre, le message de la vérité 
rayonnerait dans le monde entier autant qu'il serait possible à ce petit 
groupe et à ceux qui les suivirent de déclarer la vérité au monde, d'établir la 
fraternité, la paix et par-dessus tout, la foi en Dieu notre Père. 

«Quatrièmement il pensait établir en ce lieu le culte, le travail, l'éduca­
tion et le service mutuel.» (Deseret News, 2 août 1947.) 

Au cours de la conférence hi-annuelle d'octobre 1947, le président 
McKay saisit l'occasion d'exprimer sa gratitude à tous ceux qui l'avaient 
aidé dans la commémoration du centenaire. 

«Puis-je consacrer un moment, déclara-t-il au début de son discours, au 
nom de la commission du centenaire de l'Utah et si je peux me le permettre, 
au nom du gouverneur et des autres fonctionnaires de l'État qui ont soutenu 
cette commission, pour exprimer au peuple de l'Utah mes félicitations les 
plus sincères pour sa coopération et l'union de ses efforts pendant le cente­
naire.» 

Dans ce même sermon, il exprima son amour envers les nobles hommes 
avec qui il travaillait dans l'Église. 

«Je suis heureux d'aimer mes associés immédiats, le président George 
Albert Smith et le président J. Reuben Clark Jr et ces nobles hommes du 
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Conseil des Douze, les assistants du Conseil des Douze, le Conseil des soi­
xante-dix, l'épiscopat président et le patriarche. C'est un grand bonheur 
que de travailler avec vous et de reconnaître votre dévouement désintéressé 
envers l'Église. La vie, bien qu'alourdie par de grandes responsabilités et la 
conscience de mes incapacités et le regret des échecs, est toujours plaisante 
et douce.» (Conference Report, octobre 1947.) 

Le président McKay fut très occupé en 1948. Le 4 février, frère et sœur 
McKay quittèrent Salt Lake City pour se rendre à El Paso, au Texas, où ils 
arrivèrent le 7 février. Là, en compagnie du président et de sœur Arwell L. 
Pierce, ils entamèrent le tour de la mission mexicaine. Ils se rendirent direc­
tement à Mexico et poursuivirent ensuite le voyage en automobile, visitant 
plusieurs branches et parcourant 4200 kilomètres. À Cuautla le président 
McKay prit la parole devant 900 personnes et il dédia une nouvelle chapel­
le. Début mars, à son retour à Salt Lake City, il fit un bref rapport de ce 
voyage. 

«Il expliqua que la chapelle de Cuautla était vraiment un accomplisse­
ment, un honneur pour le Mexique et pour l'Église. Il décrivit l'harmonie 
apparente qui existait dans la mission. Tous les anciens malentendus sont 
réglés et plus de 1200 membres mexicains qui furent réunis à l'Église, il y a 
deux ans, par le président George Albert Smith font partie des membres et 
des dirigeants vaillants et actifs ... Le président McKay a parlé du baptême 
de cinquante nouveaux membres au moment de la dédicace de la chapelle, 
le 14 février ... <La mission est dans un excellent état> dit le président 
McKay. <Le président et sœur Pierce, aidés de leurs conseillers et des mis­
sionnaires font un travail splendide.»> (Deseret News.) 

Pendant la conférence générale de l'Église d'avril, le président McKay fit 
deux discours remarquables, l'un sur' les luttes du monde pour arriver à la 
paix et le deuxième sur les obligations et les devoirs des détenteurs de la prê­
trise. 

Dix jours après la conférence, il prit la parole à un banquet d'entraide 
dans le pieu de Woodruff et le 16 mai, il s'adressa à une conférence de la 
jeunesse réunissant quatre pieux de la région de Logan, dans le Tabernacle 
de Logan. Le 23 mai, il fut l'orateur principal d'une conférence du pieu de 
Mesa, en Arizona. 

Pendant tout l'été, le président McKay ne passa que peu de dimanches 
sans prendre la parole dans une des paroisses ou dans une conférence de 
pieu. 

Tout ceci s'ajoutait au travail ardu qu'il fournissait au bureau où il passait 
de longues heures, chaque jour de la semaine. 

En octobre, il revint à Mesa, en Arizona, et assista à une conférence des 
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membres de langue espagnole de la mission mexicaine et hispano-américai­
ne. 

En janvier 1949, le président George Albert Smith, ce dirigeant de 
l'Église aimé et respecté, tomba gravement malade au cours d'une visite en 
Californie du sud et il dut rester un certain temps dans un hôpital de Los 
Angeles. Le président McKay lui rendit visite fin janvier et il dit que le pré­
sident Smith se remettait bien. Cependant cette maladie qui n'apparaissait 
que temporaire, affaiblit la santé du vénérable président. 

Le président McKay assista à toutes les sessions de la conférence géné­
rale d'avril 1949. Il fit deux discours excellents sur la progression de l'Église 
et sur l'appel des missionnaires. Tout de suite après la fin de la conférence, il 
redescendit dans le sud de la Californie, et le 17 avril il assistait à la confé­
rence du pieu de Long Beach où il prit la parole et prononça la prière de dé­
dicace de la chapelle de la paroisse de Long Beach qui venait d'être termi­
née. 

Pour rapporter toutes les activités du président McKay en 1949, il me 
faudrait plus de place que je n'en ai et je ne peux mentionner que quelques 
visites aux paroisses et aux pieux. Voici cependant une liste incomplète des 
villes qu'il visita et où il tint des réunions pendant le reste de l'année: le 
15 mai, Cedar City (Utah); le 27 mai, Lynwood (Californie); le 5 juin, Og­
den (Utah); le 3 juillet, Pasadena (Californie); le 9 juillet, Huntsville 
(Utah); le 14 juillet, Vernal (Utah); le 24 juillet, paroisse de Darbey, pieu 
de Teton (Wyoming); le 20 août, Moose (Wyoming); le 21 août, Jackson 
(Wyoming); le 28 août, Huntsville (Utah); le 3 septembre, Lethbridge 
(Canada); le 6 septembre, Raymond (Canada); le 16 septembre, Provo 
(Utah); le 18 septembre, la paroisse de Sugar Hou se dans Salt Lake City; le 
16 octobre, Phoenix (Arizona); le 23 octobre, Inglewood (Californie); le 
13 novembre, Las Vegas (Nevada); le 6 décembre, Kaysville (Utah) et le 
18 décembre, Granger (Utah). Telles étaient les activités acharnées du pré­
sident McKay qui, le 8 septembre 1949, avait eu soixante-seize ans. 

1950 qui devait être sa dernière année en tant que conseiller dans la Pre­
mière Présidence ne fut pas moins occupée que 1949. En semaine et le di­
manche, il utilisait ses magnifiques capacités pour faire avancer la cause de 
Sion et édifier l'Église et le royaume de Dieu. Dès son jeune âge, il avait ap­
pris à travailler et toute sa vie, il avait travaillé dur et continuellement, 
croyant que le travail était un avantage autant qu'un devoir. 

Pendant toutes ces années, il avait pris de l'exercice pendant de brèves 
heures, chaque fois qu'il le pouvait, à la ferme de son père où il était né et où 
il avait passé son enfance, à Huntsville, en Utah. Les McKay la possédaient 
toujours et pour le président McKay, c'était un havre chéri où il pouvait 
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monter à cheval, labourer, planter, moissonner et se détendre loin des sou­
cis et des fardeaux de ses tâches officielles. 

Le 2 janvier 1951, chez eux, à East South Temple Street, Salt Lake City, 
le président et Mme McKay célébrèrent leurs noces d'or. Ce fut une journée 
de bonheur pour le président McKay qui pendant ses cinquante années de 
vie conjugale, avait été vraiment dévoué à son épouse et à ses enfants. Il 
écrivit à un ami qui l'avait félicité à cette occasion: 

«Le réveil de souvenirs précieux, le récit d'expériences merveilleuses que 
nous avons vécues ensemble, l'amour et le dévouement de nos enfants et de 
nos petits-enfants, tout cela suffit par lui-même à vraiment faire pour mon 
aimée et pour moi du cinquantième anniversaire de notre mariage des noces 
d'or.» 

Début 1951, la santé du président George Albert Smith se mit à décliner 
visiblement. En janvier, il passait encore quelques heures par jour au bu­
reau, mais le 3 février, il entrait à l'hôpital de l'Église pour être placé en ob­
servation et y recevoir des soins. Il y passa presque quatre semaines et 
comme son état ne s'améliorait pas, il demanda à rentrer chez lui. Sa santé 
continua à décliner, et le soir du 4 avril, pour son quatre-vingt et unième 
anniversaire, il mourut paisiblement, entouré des membres de sa famille. 

XII 

La mort du président Smith se produisit à la veille de la conférence géné­
rale annuelle de l'Église et il fallut donc replanifier les réunions: les sessions 
normales de la conférence auraient lieu le vendredi 6 avril, à 10 heures et à 
14 heures; les funérailles du président Smith auraient lieu dans le Taberna­
cle à 14 heures, le samedi; la réunion générale de la prêtrise aurait lieu le 
soir-même. Le dimanche les sessions de la conférence se poursuivraient 
normalement et le lundi 9 avril à 10 heures, il y aurait une assemblée solen­
nelle dans le Tabernacle au cours de laquelle le collège de la Première Pré­
sidence serait réorganisé. 

Toutes ces réunions eurent lieu comme prévu; pendant l'assemblée so­
lennelle, le président McKay fut soutenu à l'unanimité président de l'Église, 
avec Stephen L. Richards et J. Reuben Clark Jr comme conseillers. Le pré­
sident McKay se leva alors et s'adressa du fond du cœur à cette vaste assem­
blée comme suit: 

«Mes chers compagnons de travail, frères et sœurs, je voudrais pouvoir 
exprimer et vous faire connaître quels sont mes vrais sentiments en cette 
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importante occasion. Je voudrais que vous puissiez voir dans mon cœur et 
voir vous-mêmes ce que ces sentiments sont exactement. 

«Aujourd'hui, il y a tout juste une semaine que j'ai compris que cette res­
ponsabilité de dirigeant me retomberait probablement sur les épaules. 
J'avais appris que l'état du président George Albert Smith avait empiré et 
que le médecin pensait que sa fin était proche.Je me suis hâté à son chevet et 
en compagnie de ses filles qui pleuraient, de son fils et d'autres membres de 
la famille, je suis entré dans sa chambre de malade. Pour la première fois, il 
ne me reconnut pas. 

«Je dus alors accepter de comprendre que le Seigneur avait décidé de ne 
pas répondre à nos supplications comme nous l'aurions voulu et qu'il allait 
le ramener à lui. Dieu merci, il reprit des forces au cours de la journée. Plu­
sieurs jours avant cette visite, alors que le président Clark et moi, nous étu­
dions d'importants problèmes concernant l'Église, frère Clark qui se sou­
ciait toujours du bien-être de l'Église et de mes sentiments me disait: <Vous 
aurez la responsabilité de prendre cette décision>, mais chaque fois, je refu­
sais d'affronter ce qui lui paraissait être une réalité. 

«Et lorsque cette réalité se produisit, comme je vous l'ai dit, je fus pro­
fondément ému. Et je le suis aujourd'hui et je prie pour pouvoir vous dire 
même insuffisamment le poids de cette responsabilité. 

«Le Seigneur a dit que les trois grands-prêtres présidents, choisis par le 
corps, nommés et ordonnés à cet office de la présidence doivent être <soute­
nus par la confiance, la foi et la prière de l'Église>. Nul ne peut présider cette 
Église sans être en accord avec le chef de l'Église, notre Seigneur et Sauveur 
Jésus-Christ. Il est notre chef. C'est son Église. Sans sa direction divine et 
son inspiration constante, nous ne pouvons réussir. Avec sa direction, avec 
son inspiration, nous ne pouvons pas échouer. 

«Après cela, comme un pouvoir puissant de soutien, viennent la confian­
ce, la foi, les prières et le soutien uni de l'Église. 

«Je m'engage à faire de mon mieux pour vivre de façon à mériter la com­
pagnie du Saint-Esprit et je prie ici devant vous pour que mes conseillers et 
moi-même nous soyons des <participants à cet esprit divin>. 

<Après cela, nous vous supplions ensemble de continuer à nous aimer et à 
nous faire confiance comme vous l'avez exprimé aujourd'hui. À vous les 
membres des Douze, nous demandons cet amour et cette sympathie qui 
sont exprimés dans ce conseil sacré. Aux assistants des Douze, au patriar­
che, au Premier conseil des soixante-dix, à l'épiscopat président, nous de­
mandons que l'esprit d'unité qu'exprima de façon si fervente notre Seigneur 
et Sauveur lorsqu'il disait au revoir aux Douze puisse être manifesté par 
nous tous. 
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«Vous vous rappelez qu'il a dit en les quittant: <Je ne suis plus dans le 
monde, et ils sont dans le monde, et je vais à toi. Père saint, garde en ton 
nom ceux que tu m'as donnés. afin qu'ils soient un comme nous ... Ce n'est 
pas pour eux seulement que je prie, mais encore pour ceux qui croiront en 
moi par leur parole, afin que tous soient un, comme toi, Père, tu es en moi, et 
comme je suis en toi, afin qu'eux aussi soient un en nous, pour que le monde 
croie que tu m'as envoyé>. 

«Frères et sœurs, frères des Autorités générales, que Dieu nous garde 
unis, laissant passer les faiblesses que nous pouvons remarquer, avec le seul 
souci de la gloire de Dieu et la progression de son œuvre ... » 

XIII 

Trois jours après avoir été soutenu par les membres à l'unanimité, le pré­
sident McKay fut ordonné et mis à part en tant que président de l'Église par 
les Douze, sous la direction du président Joseph Fielding Smith. Cet évé­
nement eut lieu le 12 avril 1951. Le lendemain, il partait pour la Californie 
où le dimanche 15 avril, il assista aux services de dédicace de la chapelle et 
de la maison du pieu de Gridley (Californie). 

En raison de maladie le président McKay dut rester chez lui une partie du 
mois de mai, mais en juin, il reprit ses activités ardues. Au cours des deux 
premières semaines du mois, il fit trois discours importants aux diplômés de 
trois grandes universités: le premier, le 3 juin, à l'université Brigham 
Young, Provo, Utah; le deuxième, le 9 juin, à Salt Lake City à l'université 
d'Utah et le troisième, le 14 juin, à Temple University, à Philadelphie 
(Pennsylvanie). Il reçut un doctorat honoraire à chacune de ces universités. 

Dans ces discours aux diplômés, le président McKay mit l'accent sur 
l'idée suivante: les points que nous préférons dans la civilisation actuelle 
peuvent être conservés par l'éducation. 

En juillet, le président fit trois sermons hors de Salt Lake City. Le pre­
mier, dans sa ville natale de Huntsville (Utah) où le 4 juillet, jour de la f~te 
nationale, il lança un appel éloquent à ses auditeurs, leur demandant de pro­
téger les principes et les idéaux de la Constitution. 

Trois jours plus tard, il se rendit à Castle Dale, Utah, où le 8 juillet, il dé­
dia le Tabernacle. À cette occasion, il déclara que seule l'obéissance aux en­
seignements du Christ peut apporter la paix au monde. 

Le président McKay quitta en train Salt Lake City, le 21 juillet pour se 
rendre à Hood River, Oregon, où, le lendemain, il dédiait une nouvelle cha-
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pelle. Cet après-midi-là, il se rendit en voiture à Portland et le soir, s'adressa 
à plus de deux mille personnes dans le Tabernacle du pieu de Portland. 

Pendant la première semaine d'août, le président McKay quitta Salt Lake 
City par le train pour se rendre à Palmyra, État de New York, pour partici­
per au dixième spectacle historique annuel, America's Witness for Christ 
(Le témoin américain du Christ). Le président McKay dit de ce spectacle 
qu'il voyait pour la première fois que c'était «une présentation impression­
nante du message du Livre de Mormon». Il assista également à une réunion 
des missionnaires des États de l'Est qui eut lieu dans le bosquet sacré et il 
rendit un témoignage puissant à ceux qui y assistaient. 

Fin septembre, le président se rendit à Los Angeles, Californie, accom­
pagné d'un groupe de frères et là, le 22 septembre 1951, il donna les pre­
miers coups de pioche pour le temple de Los Angeles, disant: «Je déclare 
maintenant que la première pelletée de terre a été levée au-dessus du site du 
temple de Los Angeles qui doit être élevé à la gloire de Dieu pour le salut de 
son peuple.» Ce fut vraiment très impressionnant. 

Peu après son retour à Salt Lake City, le président McKay se rendit à 
nouveau dans sa ville natale, Huntsville, où le 30 septembre, les gens s'as­
semblèrent pour l'honorer en tant que concitoyen le plus éminent. Le prési­
dent répondit de tout cœur à leur bienvenue, disant: «De toute mon âme, je 
peux dire que je vous aime. Je suis fier de cette vallée. Je ne suis jamais plus 
heureux que lorsque je viens dans cette vallée. C'est un endroit merveilleux 
et il s'y ajoute tous les souvenirs qui sont chers à mon cœur.» 

Pendant la première semaine d'octobre, le président présida toutes les 
sessions de la conférence hi-annuelle à Salt Lake City. Dans son discours 
d'ouverture, il exprima sa satisfaction au sujet de la prospérité de l'œuvre du 
Seigneur. «De tous les coins du monde où l'Évangile est prêché, des rap­
ports indiquent une importante progression dans tous les domaines.» Dans 
son sermon de clôture, il lança un appel pour une vie exemplaire. 

Le lendemain de la fin de la conférence, le président McKay se rendit à 
Provo pour assister à la cérémonie de l'entrée en fonction du président de 
l'université Brigham Young, Ernest L. Wilkinson. 

Plus tard, le président se rendit en train à Washington où, le 22 octobre, il 
assista à une conférence d'hommes éminents de la nation que le président 
Harry S. Truman avait réunis pour étudier les problèmes auxquels les 
États-Unis devaient faire face. 

Il passa novembre au bureau et ne fit que de petits voyages dans les pa­
roisses voisines, le dimanche. Début décembre, il se rendit à Randolph, 
comté de Rich (Utah) où il assista à un banquet donné en l'honneur des jeu­
nes du pieu en hommage à leurs activités inhabituelles dans l'Église. À cette 
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occasion, le président McKay leur donna des conseils excellents et pleins 
d'inspiration. 

Le président passa la dernière semaine de l'année à Salt Lake City. Le 
23 décembre, il prit la parole devant les membres de la 27e paroisse et de la 
27e paroisse-Est. 

XIV 

En janvier 1952, le président McKay se rendit en train à Los Angeles 
pour prendre la parole devant plus d'un millier de jeunes qui s'étaient ras­
semblés au centre du pieu du sud de Los Angeles pour entendre leur diri­
geant leur parler du mariage au temple. Cette réunion eut lieu le 31 janvier 
et les jeunes présents furent élevés spirituellement et inspirés. 

Le 3 février, le président assista à la session d'ouverture de la conférence 
du pieu de Los Angeles; l'après-midi de ce même jour, il rencontra les diri­
geants de quatorze pieux et de la mission californienne et il donna le coup 
d'envoi à une campagne pour lever un million de dollars pour la construc­
tion du temple de Los Angeles. 

Apprenant la mort de frère Joseph F. Merrill du Conseil des Douze, le 
président McKay rentra à Salt Lake City par avion, le 6 février et il fut l'ora­
teur principal aux funérailles de cet apôtre distingué, qui eurent lieu le len­
demain dans le Tabernacle. 

Au cours d'une tempête de neige qui atteignait les proportions d'un bliz­
zard, le 2 mars, le président McKay assista à la dédicace de l'hôpital des en­
fants de la Primaire (Primary Children's Hospital) où il prit la parole et of­
frit la prière de dédicace. 

Trois jours plus tard, le 5 mars, il se rendit à Ogden et assista à une céré­
monie au Weber College où on donna les premiers coups de pioche pour la 
construction de quatre bâtiments sur le nouveau campus. Le président 
McKay, dans son discours, utilisa surtout des réminiscences, au sujet de ses 
premiers rapports avec ce collège. 

Le 7 mars, le président descendit à Logan en voiture et assista aux céré­
monies en l'honneur du fondateur de l'Utah State Agricultural College 
(collège agricole de l'État d'Utah). Il y fit un discours puissant au sujet de 
l'éducation, le meilleur investissement d'un peuple libre. 

Le 15 mars, le président McKay se rendit à Overton (Nevada) et devant 
une salle pleine, il fit un discours et dédia un nouveau lieu de réunion. Le 
lendemain, il poursuivit son voyage vers le sud de la Californie. Il rentra à 
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j':1 .·, Salt Lake City à temps pour assister à la conférence annuelle de l'Église et la 
présider pendant la première semaine d'avril 1952. 

Le dimanche 13 avril, après la conférence, le président McKay fit un dis­
cours impressionnant au sujet de Pâques à la radio (sur la chaîne NBS). Le 
30 avril, il prit le train à Salt Lake City pour se rendre à Varnell Station, en 
Georgie pour dédier un monument qui avait été érigé à l'endroit où un mis­
sionnaire, frère Joseph Standing avait été tué à coup de fusil par la populace, 
le 21 juillet 1879. La dédicace eut lieu le 3 mai et le lendemain, le président 
McKay prit la parole à une conférence de missionnaires de la mission des 
États du Sud, à Atlanta. 

De retour à Salt Lake City, le président passa quelques jours au bureau et 
puis le dimanche 11 mai, il fit à l'occasion de la Fête des Mères, un beau dis­
cours devant une salle pleine de la chapelle de East Mill Creek. 

En 1952, le président ne ralentit pas ses activités. Le 17 et 18 mai, il se 
rendit en Californie en auto et il dédia deux lieux de réunions dans le pieu de 
Fresno, l'un dans la branche d' Avenal et l'autre dans la paroisse de Merced. 

XV 

À son retour, le président se prépara à faire l'un des voyages les plus longs 
si ce n'est le plus long de sa carrière: un voyage en Europe en avion pour vi­
siter toutes les missions européennes. Il était accompagné de sœur McKay, 
de son fils et de sa belle-fille, David Lawrence et Mildred McKay. Ils prirent 
l'avion à New York, le 1er juin 1951, et lui et son groupe traversèrent 
l'océan pendant la nuit et arrivèrent le lendemain à l'aéroport de Glasgow, 
en Écosse, où les attendait le président de mission, Stayner Richards et sœur 
Richards. Ce soir-là, ils assistèrent aux services dans la chapelle de Glas­
gow. Le président y fut accueilli comme un roi. 

« Vous ne pouvez pas savoir ce que signifie cette réunion pour moi, dit-il. 
J'ai rencontré certains de mes meilleurs amis ici dans le district écossais, il y 
a cinquante-quatre ans lorsque je suis venu à Glasgow pour la première fois, 
jeune célibataire qui venait de terminer ses études. Ce soir, de vous voir ici, 
vous les membres, j'ai le cœur plein de gratitude.» (Church Section, 11 juin 
1952.) 

Deux jours plus tard, il s'adressa à un groupe important de saints et 
d'amis à Edimbourg, en Écosse, et le lendemain, le groupe se rendit en 
avion à Londres, où près de 1000 membres de la mission britannique assis­
tèrent aux réunions. 

271 

1 

1 ! 



De Londres, le président et son groupe se rendirent en avion en Hollande 
où ils atterrirent à l'aéroport Schipol le 11 juin. Le président et sœur Dono­
van H. Van Dam de la mission hollandaise les y attendaient. Ce soir-là, ils 
descendirent dans un hôtel de Scheveningen et le lendemain, le président et 
sœur McKay eurent une entrevue avec la reine Juliana de Hollande. Le pré­
sident offrit à la reine un exemplaire du Livre de Mormon. Le lendemain, il 
y eut à Rotterdam une conférence des missionnaires et des saints de la mis­
sion hollandaise pour toute la mission. Le président en fut l'orateur princi­
pal. 

De Hollande, le groupe prit l'avion pour Copenhague, au Danemark, où 
ils furent accueillis par le président de mission, Edward H. Sorensen, et son 
épouse ainsi que par un groupe important de saints. Le lendemain, le prési­
dent McKay prenait la parole devant trois grandes assemblées réunies dans 
la chapelle de Copenhague. 

Après avoir passé quatre jours au Danemark, le président McKay et son 
groupe prirent l'avion pour Stockholm, où ils arrivèrent le 19 juin. Le prési­
dent y fut également accueilli par le président de mission, Clarence F. John­
son et sœur Johnson et par les saints et missionnaires et représentants de la 
presse. Il y eut de grandes réunions et l'accueil réservé au dirigeant de 
l'Église fut extrêmement cordial. 

Le groupe poursuivit son voyage vers Helsinki, en Finlande, où il arriva le 
23 juin. C'était l'anniversaire de sœur McKay et le président et sœur Henry 
A. Matis organisèrent un dîner en son honneur. Il y eut également des réu­
nions pleines d'enthousiasme dans cette ville auxquelles assistèrent les 
membres et des amis de l'Église. 

De la Finlande, ils prirent l'avion pour Berlin, en Allemagne, où ils passè­
rent quatre jours, du 25 au 29 juin. Le président parla à des centaines de 
saints au cours des réunions qui eurent lieu dans cette ville. Il dédia deux 
lieux de réunion, à Charlottenburg et à Dahlem. Le président Arthur Glaus 
fut leur hôte pendant cette visite. 

Après avoir quitté Berlin, le groupe fit le tour de la mission del' Allema­
gne de l'Ouest avec le président et sœur Edwin Q. Cannon. Ils furent ac­
cueillis par des groupes importants à Hambourg, Francfort et partout où il y 
eut des réunions. 

Quittant Francfort le 3 juillet, le groupe prit l'avion pour Zurich, en Suis­
se, où il fut accueilli par le président et sœur Samuel E. Bringhurst. Là, les 
saints se montrèrent aussi enthousiastes envers leur président que partout 
ailleurs. À Berne, il étudia les conditions en vue de la construction du pre­
mier temple de l'Église en Europe. Par la suite on acheta un terrain dans ce 
but. 
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De Suisse, le président et son groupe prirent l'avion pour Paris où ils fu­
rent accueillis par le président et sœur Golden L. Woolf et un groupe de mis­
sionnaires et de saints et où, le 12 juillet, le président dit au cours d'une réu­
nion: «Si le monde accepte le message de l'Évangile rétabli, nous aurons la 
paix plus rapidement et efficacement que de n'importe quel autre moyen.» 

Le 16 juillet, le président visita le Pays de Galles où il rechercha le lieu de 
naissance de sa mère. Le lendemain, à Londres, sœur McKay et lui assistè­
rent à une réception donnée par la reine Elizabeth au palais de 
Buckingham. 

Il y eut de nouveau des réunions avec les missionnaires et les saints dans 
cette ville et le 20 juillet, le groupe reprit l'avion pour Glasgow qui avait été 
le début du tour de l'Europe. C'est là que le président McKay annonça 
qu'un temple serait construit en Suisse. 

Le 21 juillet 1952, le groupe prit l'avion pour New York où il arriva le 
lendemain. Le président avait passé cinquante jours en Europe au cours 
desquels il tint quarante-cinq réunions. Quatre jours plus tard (le 26 juil­
let), un groupe d'amis accueillit les McKay à la gare de Salt Lake City et leur 
souhaita la bienvenue. 

XVI 

Après son retour d'Europe, le premier voyage que fit le président McKay 
fut pour Los Angeles, en Californie, où les 9 et 10 août, il eut des réunions 
avec les dirigeants de l'Église au sujet de la construction du temple de Los 
Angeles. Deux semaines plus tard, il alla à Brigham City, en Utah, où le 
24 août il dédia un lieu de réunion. Une semaine plus tard, il dédiait un ta­
bernacle agrandi à Hyrum (Utah). 

Le président McKay fêta son soixante-dix-neuvième anniversaire le 
8 septembre 1952. Il passa une grande partie de la journée dans son bureau 
où de nombreux amis vinrent le féliciter. Le soir, il y eut une fête de famille 
chez lui. 

Le président McKay présida toutes les sessions de la conférence générale 
hi-annuelle de l'Église au cours de la première semaine d'octobre 1952. 
Dans son discours d'ouverture, il fit un long récit de sa tournée en Europe. 

Deux semaines après la fin de la conférence, il dédia un nouveau lieu de 
réunion pour pieu et paroisse à la paroisse de Lake View, pieu de Lake View 
(Utah). Le 26 novembre, il prit la parole devant les clubs Kiwanis et Rotary 
d'Ogden. Il parla de la «Loyauté envers le gouvernement et la Constitu­
tion». 
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Aux funérailles de cet apôtre distingué, John A. Widtsoe, qui eurent lieu 
dans le Tabernacle, le 2 décembre, le président McKay lui rendit un hom­
mage éloquent en faisant ressortir le fait que le défunt avait utilisé ses capa­
cités et talents pour faire progresser l'Église. Cinq jours plus tard, il prit la 
parole à la conférence du pieu d'Idaho Falls, Idaho. Il parla de: «Le foyer et 
la famille, sources de bonheur». 

Le 23 décembre 1952, deux jours avant Noël, il prit la parole dans sapa­
roisse, la 27e de Salt Lake City au sujet de «La divinité comme Jésus en a 
donné l'exemple». C'est ainsi que se termina une année bien chargée. 

XVII 

Peu après le premier janvier 1953, le président McKay se rendit à Los 
Angeles, où les 3 et 4 janvier il prit la parole devant des salles combles dans 
la chapelle de la paroisse de Wilshire. Le dimanche il dédia un lieu de réu­
nion de branche à Laguna Beach. Le lendemain, le lundi 5 janvier, il donna 
les premiers coups de pioche pour la nouvelle maison de la mission qui de­
vait être construite près du temple de Los Angeles. 

De retour à Salt Lake City, il prit le train pour Nyssa, Oregon, le 10 jan­
vier, et le lendemain, il dédiait la belle chapelle de la paroisse d'Ontario et 
du pieu de Nyssa, à Ontario, dans l'Oregon. 

De nouveau de retour à Salt Lake City, il y resta jusqu'au 21 février où il 
se rendit en train à Palo Alto (Californie) où le 22, il dédia une nouvelle 
chapelle à San Mateo. 

En mars, le président ne fit qu'un voyage hors de la ville pour se rendre à 
North Ogden où il parla à l'occasion du centenaire de la fondation de lapa­
roisse de North Ogden. 

Lorsque la deuxième année pleine d'efforts de la présidence de frère 
McKay toucha à sa fin, il était occupé à présider la 123e conférence annuelle 
de l'Église. 

En avril 1953, peu après la conférence générale, le président McKay se 
rendit à Phoenix (Arizona) où le 19 avril, il s'adressa à un groupe important 
de mormons et de non-mormons au cours d'un service en plein air à 
Litchfield Park. La réunion était dirigée par Paul W. Litchfield, président 
du conseil de la compagnie Goodyear Tire and Rubber. En début de 
journée, le président avait pris la parole devant 3 600 membres de l'Église 
dans la chapelle de la 1re paroisse de Phoenix. 
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De Phoenix il se rendit à Dallas, Texas, et le dimanche 26 avril, il dédia 
une nouvelle chapelle et s'adressa à plus de 1200 personnes. 

De retour en Utah, le président McKay fut invité à assister à la cérémonie 
de la remise des diplômes du Branch Agricultural College de Cedar City 
(Utah). Il y fit un discours très intéressant au sujet des «Quatre conditions 
du succès». 

Pendant la dernière semaine de mai 1953, le président McKay emmena 
un groupe important de dirigeants de l'Église et leurs épouses en train à 
Omaha (Nebraska). Là, le jour de l'anniversaire de la naissance du prési­
dent Brigham Young, le 1er juin, il dédia un grand pont d'acier nommé «Le 
pont des pionniers mormons» et qui enjambe le Missouri à l'endroit où les 
pionniers faisaient la traversée en bac. Le président parla de l'histoire des 
pionniers à une immense assemblée. 

Après les cérémonies d'Omaha, le président McKay se rendit dans l'Est 
des États-Unis, à Washington, et il y assista à une conférence sur la politique 
étrangère des États-Unis qu'avait réuni le secrétaire d'État, John Foster 
Dulles. Un groupe d'hommes éminents de la nation avait été invité à assister 
à cette conférence. Le président rentra à temps à Salt Lake City pour assis­
ter à la conférence annuelle de la SAM où il fit un discours magnifique au 
sujet de «La responsabilité et la mission de la jeunesse». 

En juillet 1953, le président McKay eut l'honneur d'être invité à prendre 
la parole devant le conseil national des Boy Scouts d'Amérique pendant un 
repas qui eut lieu à l'hôtel Statler de Los Angeles (Californie), le 17 juillet. 
Au cours de ce discours splendide, il exhorta ses auditeurs à observer les 
idéaux du pays. À la fin de la réunion, il eut l'honneur de recevoir la récom­
pense du Silver Buffalo (Bison d'argent) qui est la récompense la plus éle­
vée donnée par les scouts à un dirigeant éminent. Voici la citation qui ac­
compagnait la récompense: 

«Au Dr David O. McKay, Salt Lake City (Utah). Dirigeant d'une Église, 
missionnaire, administrateur, éducateur, président de l'Église de Jésus­
Christ des Saints des Derniers Jours; neuvième président depuis Joseph 
Smith, fondateur et premier prophète de l'Église. A des diplômes honorai­
res de plusieurs universités. En tant que missionnaire, il a voyagé et servi 
dans le monde entier. 

«Il a eu d'importantes responsabilités publiques, y compris la présidence 
de la commémoration du centenaire de l'État d'Utah de 1947 qui commé­
morait l'arrivée des pionniers mormons dans la vallée du lac Salé sous la di­
rection de Brigham Young. 

«Un ardent défenseur du scoutisme, l'une de ses plus importantes déci­
sions en tant que président de l'Église fut la recommandation de l'adoption 
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du programme des Louveteaux pour les jeunes de l'Église. Il s'i,ntéresse 
beaucoup aux jeunes, en particulier dans les organisations de l'Ecole du 
Dimanche et les sociétés d' Amélioration Mutuelle des jeunes gens et des 
jeunes filles. 

«Pionnier et colonisateur viril, il conserve et favorise les traditions de 
l'Ouest des États-Unis.» 

Le lendemain de la réunion des scouts à Los Angeles, le président McKay 
rentra en avion à Salt Lake City pour assister aux funérailles de frère Albert 
E. Bowen, membre du Conseil des Douze. Cinq jours plus tard, il était l'ora­
teur principal d'une fête en l'honneur des pionniers de Snowflake (Arizo­
na), dans cette communauté. 

Et puis le président McKay reprit un voyage historique par avion en Eu­
rope pour y dédier les sites des temples de l'Église en Suisse et en Angleter­
re. Son épouse, son fils Llewelyn et lui prirent l'avion à Salt Lake City le 
2 août 1953 et arrivèrent à Londres le lendemain matin. Sans se reposer, ils 
se rendirent le même jour à Newchapel, à trente-neuf kilomètres au sud de 
Londres, et sur un terrain de treize hectares qui avait été acheté par l'Église, 
le président McKay choisit le site du premier temple de l'Église en Angle­
terre. 

Le lendemain, le 4 août, lui et son groupe se rendirent en avion de Lon­
dres à Bâle, en Suisse. Ils passèrent la nuit à Bâle et le mercredi 5 août, ils al­
lèrent en auto à Berne où le président McKay dédia le site du temple au 
cours d'une cérémonie impressionnante. 

Le groupe repartit alors en Angleterre le 7 août. Le lundi 10, il alla à 
Newchapel et après un bref service au cours duquel tous ceux qui étaient 
présents ressentirent l'importance de cette occasion, le président McKay 
dédia le site du premier temple à être construit en Angleterre. En dix jours, 
il avait fait l'histoire dont de nombreuses générations à venir se souvien­
dront. 

Le président McKay et son groupe revinrent à New York le samedi 
15 août et quatre jours plus tard, ils descendaient du train à Salt Lake City 
où ils étaient accueillis par les membres de leur famille et de nombreux amis. 

XVIII 
Le mardi 8 septembre 1953, ce fut le quatre-vingtième anniversaire du 

président David O. McKay. Dès son arrivée au bureau jusqu'au soir, il y eut 
de nombreux événements au cours desquels les gens purent montrer leur 
amour à leur dirigeant. Il reçut des télégrammes et des lettres d'amis du 
monde entier. Beaucoup d'amis vinrent le voir au bureau pour le féliciter. À 
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T midi, près de cinq cents hommes d'affaires et d'autorités municipales se ras­
semblèrent à l'hôtel Utah pour lui rendre hommage. Le soir, le président et 
sœur McKay se retrouvèrent avec leurs enfants et petits-enfants chez Ro­
bert R. McKay pour fêter l'occasion. 

«Lorsque je pense que j'ai quatre-vingts ans, je suis étonné par la vitesse 
du temps, dit-il à un journaliste. En jetant un coup d'œil rétrospectif, les 
jours de mon enfance, de ma jeunesse et tout ce qui leur est associé, tous les 
souvenirs et les aspirations chéries d'un simple enfant élevé dans une ferme, 
ne semblent avoir duré qu'une décade.» 

La conférence hi-annuelle de l'Église eut lieu en octobre et le président 
McKay en présida toutes les sessions. Le 1er octobre, il donna le premier 
coup de pioche pour le nouveau bâtiment de la Société de Secours à North 
Main Street. S'adressant à l'assemblée, il dit: «Aujourd'hui je n'ai dans le 
cœur que des félicitations à offrir à la Société de Secours de l'Église.» 

Fin octobre, il fit un voyage d'affaires dans le nord-ouest du pays pour 
inspecter des raffineries de sucre à Yakima et Moses Lake, État de Wa­
shington, qui appartenaient à la Utah-Idaho Sugar Company dont il était 
président. 

L'événement principal de décembre fut, le 11, la pose de la pierre angu­
laire du temple de Los Angeles. Le président McKay présidait et il accueillit 
les centaines de personnes qui y assistèrent. Le président Stephen L. Ri­
chards annonça que la pierre angulaire avait été posée et il offrit ensuite la 
prière de dédicace. Dans sa prière, il exprima sa gratitude pour la vie du pré­
sident McKay. 

«Nous te remercions, ô Seigneur, pour ton serviteur, l'actuel président de 
l'Église de Jésus-Christ des Saints des Derniers Jours, David O. McKay. 
Nous sommes reconnaissants de ses enseignements et de l'exemple de sa 
vie. Nous te remercions pour ses efforts efficaces et inlassables pour pro­
mouvoir ta cause dans le monde entier. Nous te remercions pour sa vision et 
pour son courage d'aller toujours plus loin pour édifier et fortifier l'Église, 
chez nous et à l'étranger.» 

Deux jours après la cérémonie de la pose de la pierre angulaire du temple 
de Los Angeles, Matthew Cowley, membre du Conseil des Douze, mourut à 
Los Angeles. Les funérailles de ce distingué dirigeant de l'Église eurent lieu 
dans le Tabernacle de Salt Lake City, le mercredi 17 décembre 1953, le pré­
sident McKay étant l'orateur principal. Il fit l'éloge de frère Cowley comme 
étant «l'un des vrais nobles de la nature». 

Le dimanche 20 décembre, le président McKay présenta un message de 
Noël dans le programme «Church of the Air» (l'Église sur les ondes) sur 
CBS. 
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XIX 

Le mardi 29 décembre 1953, le président David O. McKay accompagné 
de sœur McKay entreprirent un voyage de 51500 kilomètres, voyage qui 
devait les conduire dans les missions britannique, d'Afrique du Sud et 
d'Amérique du Sud et Centrale. C'était le voyage le plus long et le plus pé­
nible de toute la carrière du président qui avait maintenant quatre-vingt-un 
ans. Quittant Salt Lake City en train, le président et sœur McKay se rendi­
rent à New York où le samedi 2 janvier, ils embarquèrent à bord d'un long 
courrier de la Pan Am à destination de Londres. 

Ils y arrivèrent le lendemain et restèrent à Londres jusqu'au 7 janvier où 
ils prirent l'avion pour l'Afrique du Sud, accompagnés par A. Hamer Rei­
ser, le président de la mission anglaise. Le voyage par avion s'effectua via 
Lisbonne et Dakar. Au cours de ce voyage, frère Reiser écrivit: 

«Le président et sœur McKay sont les voyageurs les plus merveilleux du 
monde, toujours agréables, détendus, pleins d'égards pour chacun, ayant 
toujours tout en ordre, droits et joyeux. Ils pensent toujours aux gens de 
chez nous qui travaillent tant à tout arranger à l'avance.» 

Nous n'avons pas la place de donner tous les détails intéressants de ce 
voyage. Nous dirons simplement que le président et son groupe arrivèrent 
sains et saufs à Johannesburg, en Afrique du Sud, à 19h 30, le samedi 9 jan­
vier. Ils y furent accueillis par le président Leroy H. Duncan et des membres 
qui n'avaient jamais vu de leur vie un président de l'Église. 

«Ces saints sud-africains, avec toute la faim de gens pieux qui n'avaient 
jamais vu auparavant une des Autorités générales de l'Église, étaient hors 
d'eux de joie et firent tout ce qu'ils pouvaient pour montrer la ferveur de 
leur accueil», écrivit frère Reiser. 

Le dimanche 10 janvier 1954,leprésidents'adressaaux450membresdu 
district du Transvaal, à Duncan Hall. «De quelle merveilleuse inspiration 
tous jouirent lorsqu'il donna libre cours à sa sagesse et à son affection», 
écrivit frère Reiser. 

À Pretoria, près de Johannesburg, le président McKay eut une entrevue 
avec l'ambassadeur des États-Unis, W. J. Gallman. 

Après avoir passé deux jours à Johannesburg, le président et son groupe 
prirent l'avion pour Capetown, à 1400 kilomètres. «L'accueil qui fut fait au 
président fut semblable à celui de Johannesburg, beau et émouvant.» 

Il passa trois jours chargés à Capetown et le cœur des membres était heu­
reux de la présence de leur président. Le 19 janvier, ils entreprirent le 
voyage de retour. Ils montèrent à bord d'un avion qui se rendait à Dakar 
qu'ils atteignirent après un long voyage, le 21 janvier 1954 au matin. 
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Le soir du même jour, ils remontèrent à bord d'un avion pour traverser 
l'Atlantique vers l'ouest afin de se rendre au Brésil. Ce voyage se passa bien. 
Le voyage fut sans histoires et ils arrivèrent à Rio de Janeiro, le 22 janvier. 
Ils y furent accueillis par des saints brésiliens et le président Asael Sorenson. 
Le lendemain matin, ils retrouvaient leur fils Robert McKay qui était venu 
en avion de Salt Lake City pour les accompagner au cours de la tournée 
d'Amérique du Sud et pour leur servir d'interprète. Alors qu'ils se trou­
vaient à Rio de Janeiro, ils rendirent visite à James S. Kemper, ambassadeur 
des États-Unis auprès du Brésil. 

Quittant Rio de Janeiro en avion, ils allèrent à Sao Paulo, siège de la mis­
sion brésilienne. Ils eurent trois réunions au cours de la journée et le prési­
dent McKay prit la parole à chacune d'elles. Le lendemain eut lieu une 
conférence des missionnaires de la mission brésilienne. 

Le 26 janvier, ils poursuivirent le voyage jusqu'à Montevideo, dans 
l'Uruguay. Ils y furent accueillis par le président et sœur Lyman S. Shreeve. 
Ils eurent des réunions avec les saints, et le président McKay eut une entre­
vue avec l'ambassadeur des États-Unis, M. Mclntosh. Il posa également la 
première pierre d'une chapelle de l'Église, la deuxième à être construite par 
l'Église en Amérique du Sud. 

La visite en Uruguay se termina et le 1er février, le président McKay et 
son groupe prirent l'avion pour Buenos Aires, en Argentine. Le président 
de mission et son épouse, Lee et Amy Valentine, les y attendaient ainsi 
qu'un groupe de saints. 

À Buenos Aires, le président McKay fit un séjour intéressant mais 
chargé. Il prit d'abord la parole devant un groupe de deux cents hommes 
d'affaires américains et leurs épouses. Il eut ensuite une entrevue avec le 
président Juan Peron après quoi il rendit visite à l'ambassadeur américain, 
Alfred F. Nufer. Il assista aussi à de nombreuses réunions de l'Église, par­
courant parfois plusieurs centaines de kilomètres pour prendre la parole 
devant des groupes de saints. La plus grande réunion eut lieu au théâtre 
Cervantes, à Buenos Aires. Y assistèrent huit cents membres et amis de 
l'Église. 

Le président et son groupe partirent en avion, le 8 février, pour Santiago 
du Chili, où ils arrivèrent le lendemain. À Santiago, ils ne trouvèrent que 
deux membres de l'Église. Le lendemain, ils arrivaient à Lima, au Pérou. 
Là, le président McKay rencontra un petit groupe de saints qui avaient or­
ganisé une École du Dimanche. À cette occasion, il dit: «Qui sait si en fait, 
on parlera peut-être plus tard de cette petite réunion comme du début de la 
mission du Pérou.» 

Montant à nouveau en avion, le groupe partit sur Panama où ils rencon-
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trèrent le président Gordon Romney de la mission d'Amérique centrale. Ils 
eurent une réunion avec les quelques membres de l'Église qui résidaient 
dans la zone du canal et ils poursuivirent ensuite leur chemin vers le nord 
pour se rendre à Guatemala, capitale du Guatemala. Après un court séjour, 
le groupe repartit vers Los Angeles où il arriva le 16 février. À son arrivée, 
le président McKay déclara à un journaliste du Deseret News: «Les espoirs 
et les désirs que nous avions avant de partir se sont plus que réalisés au sujet 
de la situation de l'Église et de l'avenir du travail en Afrique du Sud, en 
Amérique du Sud et en Amérique Centrale. L'histoire de l'Église n'a jamais 
connu des occasions plus favorables de prêcher l'Évangile au monde.» 

XX 

Après avoir passé une semaine à Los Angeles pour se reposer du voyage, 
le président et sœur McKay rentrèrent à Salt Lake City où ils furent accueil­
lis avec joie par les membres de leur famille et leurs amis. 

Au cours de la cérémonie d'inauguration du Dr Henry Aldous Dixon en 
tant que président de l'Utah States Agricultural College (Collège agricole 
de l'État d'Utah) de Logan, le 8 mars 1954, le président David O. McKayfit 
un discours magnifique au sujet de la façon de vivre américaine. 

Et puis, le 18 mars, il entreprit un autre voyage en avion pour visiter une 
mission de l'Église qu'il avait dû sauter au cours de son voyage, la mission 
mexicaine. Il passa trois jours à Mexico où il eut des réunions avec les saints 
et les missionnaires. À son retour, il déclara à la presse: «Cette tournée de 
trois jours fut marquée par une hospitalité surprenante. Partout où nous 
sommes allés, non seulement on nous a serré les mains mais on nous a pris 
dans les bras et embrassés. La sincérité et l'amabilité du peuple mexicain 
nous a constamment ravis.» 

La conférence annuelle de l'Église eut lieu pendant la première semaine 
d'avril 1954 et le président McKay présida toutes les sessions. Dans son dis­
cours d'ouverture, il parla de son long voyage missionnaire récent: 

«Des visites récentes aux diverses missions du monde m'ont fait une im­
pression plus grande que jamais sur l'importance et la grandeur de l'Église 
et au sujet de sa responsabilité de rendre plus puissante la proclamation de 
l'Évangile de Jésus-Christ.» 

Dans son discours de clôture, il exprima le désir que «l'esprit de cette 
grande conférence» accompagne les membres et «apporte la paix à leur 
cœur et l'harmonie aux foyers». 
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Après la conférence, son premier rendez-vous en dehors de Salt Lake 
City fut Ogden où le 16 avril, il assista à la commémoration du fondateur de 
Weber College. Dans son discours, il dit: «Nous devons chérir les idéaux et 
la personnalité des Pères fondateurs car la personnalité est plus importante 
que l'intelligence.» 

Le président McKay, accompagné de sœur McKay, quitta Salt Lake City 
en train, le 23 avril, pour se rendre dans l'Est des États-Unis. Le dimanche 
25 avril, il dédia une chapelle à Madison, dans le Wisconsin. À New York, 
sœur McKay qui avait été choisie Mère de l'année pour l'Utah prit part aux 
cérémonies en l'honneur de la Mère de l'année américaine. Pendant le 
voyage de retour, le président dédia une chapelle à Cleveland, dans l'Ohio. 
Le 8 mai, il revint à Salt Lake City où il fit un discours pour la Fête des Mè­
res dans la paroisse de Stratford. 

Le 26 mai, le président descendit à Provo où il présida une cérémonie à 
l'université Brigham Young. Il y dédia vingt-deux bâtiments pour loger les 
étudiants et qui portaient le nom de membres éminents de l'Église. Dans un 
sermon prononcé à cette occasion, il parla de «la vraie grandeur». 

À la conférence de la SAM de juin, le président fit un discours émouvant 
au sujet des «Idéaux pour une vie au foyer heureuse». 

Le 16 juillet 1954, l'on fêta une journée David O. McKay à Ogden 
(Utah), là où avait vécu le président McKay. À midi, on lui rendit hommage 
à un repas qui eut lieu à l'hôtel Ben Lomond où assistèrent quatre cents 
hommes et femmes éminents de la ville. L'après-midi, il présida la pose de la 
pierre angulaire du nouveau tabernacle d'Ogden. «Ce jour, dit-il, a été une 
expérience délicieuse et je lui fais une place sacrée dans ma mé­
moire.» 

Pendant la première semaine d'août, le président se rendit à Los Angeles 
où le 8, il s'adressa à 16 000 personnes dans le Hollywood Bowl, à une 
conférence de la SAM des pieux du sud de la Californie. Son sujet était «La 
vie dans l'abondance». 

Le président McKay fêta son quatre-vingt-unième anniversaire le 8 sep­
tembre 1954. Il dit à cette occasion: «Le secret d'une vie heureuse, et ma vie 
a été heureuse, c'est d'apprendre à aimer son travail et de s'y donner à 
fond.» 

Le 10 septembre 1954, le président McKay se trouvait à Chicago où il as­
sista au dix-neuvième congrès annuel de la section américaine et cana­
dienne del' «International College of Surgeons» au cours duquel son fils, le 
Dr Edward McKay, prit la parole. À cette occasion le président McKay fut 
fait membre honoraire de l' «International College of Surgeons». 

Le 17 septembre, il était à Provo où il s'adressa au corps enseignant de 
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l'université Brigham Young sur le thème: «Quelques objectifs de base de 
l'université de l'Église». 

Pendant la première semaine d'octobre, il présida la conférence hi-an­
nuelle de l'Église. Son discours d'ouverture eut pour thème que tous les 
membres doivent chercher premièrement le royaume de Dieu. 

Dans son discours de clôture, il exhorta toutes les personnes présentes à 
faire de Dieu le centre de leur vie. 

Le 14 novembre, le président se trouvait à Las Vegas, dans le Nevada, où 
il dédia une chapelle des Se et 6e paroisses du pieu de Las Vegas. Il parla du 
«Contentement et le progrès». 

Une semaine plus tard, il prit la parole devant un groupe important à Og­
den où il dédia une chapelle construite par les 34e et 37e paroisses. Il parla 
des «Deux objectifs de base de l'Église». 

Le 29 novembre 1954, au cours d'un repas patronné par la faculté de 
pharmacie de l'université d'Utah, le président McKay reçut une fois de plus 
des honneurs internationaux lorsque John Tzounis, consul de Grèce à San 
Francisco, représentant le roi Paul de Grèce, lui remit «la croix de comman­
deur de l'ordre royal du Phénix». Cet honneur lui fut fait en partie à cause 
des contributions de l'Église mormone au secours du peuple grec pendant le 
grand tremblement de terre de 1953. 

Le président McKay se trouvait à l'université Brigham Young, le 14 dé­
cembre 1954, pour y assister à la dédicace d'un bâtiment qui portait son 
nom. Après la prière de dédicace qui fut faite par Stephen L. Richards, le 
président McKay prit brièvement la parole. «C'est un moment émouvant, 
dit-il. Le plus significatif de ma vie, dans ma carrière d'enseignant. Je res­
sens plus de gratitude et de responsabilité que jamais auparavant.» 

XXI 

Le président McKay entreprit un autre grand voyage pour rendre visite 
aux missions de l'Église, cette fois-ci dans le Pacifique sud. Accompagné de 
sœur McKay et du responsable des transports de l'Église, Franklin J. Mur­
dock qui jouait le rôle de secrétaire, il quitta Salt Lake City, le 2 janvier 
1955, en train jusqu'à San Francisco. Le groupe monta ensuite à bord d'un 
avion à destination d'Honolulu (Hawaï), le 4 janvier, où ils arrivèrent le 
même jour dans la soirée. Ils poursuivirent le voyage en avion d'Honolulu et 
arrivèrent à Nandi dans les îles Fidji. Après une journée passée à Nandi, le 
groupe se rendit en voiture à Suva où ~l eut deux réunions avec les mission-
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naires et les membres. Prenant le bateau à Suva, le groupe arriva à Nukualo­
fa, archipel de Tonga, le 11 janvier. Il y fut accueilli par le président et sœur 
D'Monte W. Coombs de la mission de Tonga. Douze cents membres indi­
gènes y assistèrent à une réunion. Deux jours plus tard, il y eut des réunions 
à Vavau. Partout les membres étaient au comble de la joie de rencontrer et 
d'entendre leur président. Jamais auparavant un président de l'Église 
n'avait visité les missions du Pacifique sud. 

Le 14 janvier, ils arrivèrent à Pago Pago (Samoa). Le président McKay et 
son groupe y furent accueillis par le président et sœur Howard B. Stone de la 
mission de Samoa. Ils arrivèrent le 15 janvier à Apia, siège de la mission. La 
plage était remplie de membres enthousiastes qui étaient venus leur souhai­
ter la bienvenue à leur débarquement. Le groupe se rendit ensuite envoi­
ture à la maison de la mission. 

Le lendemain, il y eut des réunions avec les saints et les missionnaires, et 
le président et son groupe visitèrent Sauniatu où un beau monument avait 
été érigé en mémoire de la bénédiction apostolique que le président McKay 
avait donnée aux membres lors de sa première visite dans les îles en 1921. 

Quittant Apia le 18 janvier, ils poursuivirent leur voyage à destination de 
Aitutaki et ensuite de Papeete (Tahiti). Il y eut encore des réunions avec les 
saints et les missionnaires. Le lundi 20 janvier 1955, ils prirent l'avion pour 
la Nouvelle-Zélande. À Auckland les attendaient le président et sœur Sid­
ney J. Ottley de la mission de Nouvelle-Zélande. 

Le président McKay prit un grand plaisir à visiter cette mission et partout 
où il alla, il fut aimé et vénéré par les missionnaires et les saints. Après cinq 
jours d'activités continues, le groupe reprit l'avion pour se rendre à Sydney, 
en Australie, où ils arrivèrent dans l'après-midi du 31 janvier. Ils y furent 
accueillis par le président et sœur Charles V. Liljenquist de la mission aus­
tralienne. Ils eurent des réunions à Sydney et poursuivirent ensuite leur 
voyage jusqu'à Brisbane. Le président y fut accueilli par des groupes de 
saints et de missionnaires et il leur prodigua des encouragements. Plus tard 
il se rendit à Adélaïde et Melbourne. 

Le 8 février 1955, le long voyage de retour par avion d'Australie aux 
États-Unis commença. Ils arrivèrent à Honolulu, Hawaï, le 9 février. Après 
des contacts intéressants mais fatigants avec les saints hawaïens et les mis­
sionnaires, le président et son groupe repartirent pour le continent le 14 fé­
vrier. Le soir-même ils arrivaient à Salt Lake City. La visite chaleureuse du 
président McKay aux missions du Pacifique était terminée. 
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XXII 

À son retour aux États-Unis, le président annonça qu'un temple serait 
construit en Nouvelle-Zélande. Cela fut une cause de grandes réjouissances 
pour les membres de l'Église des missions du Pacifique. 

La conférence générale de l'Église eut lieu pendant la première semaine 
d'avril 1955 dans le Tabernacle de Salt Lake City. Dans le discours d'ouver­
ture, le président parla de promouvoir la paix dans le monde; il raconta éga­
lement des incidents de son récent voyage. 

Après la conférence le président se rendit à St-George (Utah), où le 
17 avril il dédia la chapelle des Se et 6e paroisses. 

Le 24 avril 1955, le président McKay se trouvait à Los Angeles où il prit 
la parole devant un groupe important d'étudiants du séminaire de l'Église 
au sujet du développement de la personnalité. 

Le 9 mai, il alla à Washington où il devait assister à un repas à la Maison 
Blanche, en tant qu'invité du président Dwight D. Eisenhower. 

En juin il fut l'orateur principal de la conférence de la SAM qui eut lieu 
dans le Tabernacle de Salt Lake City. Voici son thème: «Notre responsabi­
lité devrait nous permettre de résister aux mauvaises actions.» 

Le 19 juin, il se trouvait dans la paroisse de East Ensign, à Salt Lake City 
où il dédia une nouvelle chapelle. 

En juillet, il prit la parole plusieurs fois dans des paroisses et des pieux et 
le 10 du mois, il fit un discours remarquable pour la fête des pionniers au su­
jet des «Idéaux des pionniers de l'Utah». Le 31, il dédia la chapelle des pa­
roisses de Park et d'University du pieu d'Utah. 

XXIII 

Le chœur du Tabernacle de Salt Lake quitta Salt Lake City le mercredi 
10 août 1955 pour un voyage historique en Europe. Six jours plus tard, le 
président McKay accompagné de sœur McKay, de leur fils, le Dr Edward 
McKay et de son épouse et de sa secrétaire, Mlle Clare Middlemiss, quittè­
rent Salt Lake City en avion pour se rendre à Glasgow, en Écosse, où ils ar­
rivèrent le 18 août. Ce jour-là, le président et son groupe accueillirent le 
Chœur du Tabernacle lorsqu'il débarqua du Saxonia, à Greenock. Le len­
demain soir, ils assistaient au concert donné par le chœur à Kelvin Hall, à 
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Glasgow. Ils furent également reçus officiellement par le lord-maire de 
Glasgow, John Porter. 
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Le soir du 20 août, le président McKay et son groupe prirent l'avion pour 
se rendre à Londres pendant que le chœur poursuivait sa tournée des prin­
cipales villes d'Europe. Le président put assister aux concerts de Londres, 
de Berne et de Zurich. 

À Newchapel, à 38 kilomètres au sud de Londres, le président donna of­
ficiellement le premier coup de pioche du temple,le samedi 27 août 1955. 
Près de deux mille cinq cents personnes assistaient à la cérémonie. 

Le 1er septembre, le président et son groupe prirent l'avion à destination 
de Paris où trois jours plus tard, il tint une conférence missionnaire et dédia 
la maison de la mission et une chapelle, la première qui ait appartenu à 
l'Église en France. De Paris, le groupe partit en voiture pour se rendre à 
Berne, en Suisse, où ils arrivèrent le 7 septembre. Le lendemain, 8 septem­
bre, le président fêtait son quatre-vingt-deuxième anniversaire. Trois jours 
plus tard, le dimanche 11 septembre 1955, au cours d'une cérémonie très 
solennelle, en présence du Chœur du Tabernacle, le président McKay dédia 
le temple de Berne, le premier temple qui ait été construit par les membres 
de l'Église en Europe. Il s'agissait vraiment d'un événement historique. 

Le président resta à Berne du 11 au 16 septembre et il présida neuf servi­
ces de dédicace auxquels assistèrent des milliers de saints, de missionnaires 
et de militaires américains des quatre coins de l'Europe. 

XXIV 

De Berne, le président et son groupe reprirent l'avion pour Salt Lake 
City où ils arrivèrent le 22 septembre 1955. Le président fut ravi de ce qu'il 
avait vu en Europe. «Le temple de Berne, dit-il, est l'un des meilleurs inves­
tissements de l'Église.» En ce qui concernait le voyage du Chœur du Taber­
nacle: «Chaque représentation a surpris et partout où le Chœur s'est rendu, 
la presse a fait des critiques très favorables; toutes étaient méritées.» 

Le 3 octobre, il se trouvait dans sa ville natale, Huntsville, où il donna le 
premier coup de pioche pour un bâtiment de l'Église. 

Pendant la conférence hi-annuelle de l'Église qui eut lieu à Salt Lake Ci­
ty, pendant la première semaine d'octobre, le président McKay fit un long 
exposé au sujet du voyage du chœur et de la dédicace du temple de Suisse. Il 
termina en disant: «Mon cœur se réjouit que nous ayons le bonheur de tra­
vailler ensemble à établir le royaume de Dieu sur terre.» 

Le mardi 11 octobre, le président se trouvait à Provo où il s'adressa aux 
étudiants de l'université Brigham Young à ce sujet: «Les idéaux contri­
buent à faire un mariage heureux qui dure.» 
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Le 12 octobre, pendant un repas des «Sons of the Utah Pionneers» (Fils 
des pionniers d'Utah) qui eut lieu à Salt Lake City, Horace Sorenson, prési­
dent de l'organisation nationale, offrit au président McKay un certificat de 
membre honoraire à vie. 

Pendant la troisième semaine d'octobre, il se rendit à Mesa (Arizona) où 
il prit la parole à une conférence de Lamanites qui avait lieu dans cette ville. 
De retour en Utah, il prit part à un hommage rendu à l'évêque Thorpe B. 
Isaacson, à Ephraïm (Utah). 

Le président assista à la dédicace du centre du pieu de San Fernando, à 
Van Nuys (Californie), le dimanche 30 octobre et il y fit un discours splen­
dide sur: «Les clés du bonheur au foyer et dans la société». Le dimanche 
suivant, il dédia une chapelle et maison du pieu combinées à Stockton, en 
Californie. 

Le peuple grec lui fit un deuxième honneur lorsque le 20 novembre, 
l'Église orthodoxe grecque offrit au président McKay une médaille d'or en 
reconnaissance de l'aide fournie par l'Église au peuple grec après la guerre 
et le tremblement de terre. 

Il passa le jour de Thanksgiving (actions de grâce) dans le pieu de Monu­
ment Park de Salt Lake City, le 24 novembre, et s'adressa à une salle com­
ble pour la dédicace de la nouvelle chapelle des 3e et 4e paroisses. Le 18 dé­
cembre, il fit un discours sur la chaîne de radio CBS dans le cadre du pro­
gramme «Church of the Air» (L'Église sur les ondes). Il parla de: «Le pro­
phète Joseph Smith - La source de sa grandeur». 

Le dernier dimanche de 1955, il fit un discours de Noël aux membres de 
sa paroisse, la 27e de Salt Lake City. 

XXV 

Le président et Mme McKay fêtèrent leur cinquante-cinquième anniver­
saire de mariage, le 2 janvier 1956. 

Six jours plus tard, le président se trouvait à Brigham City (Utah) où il 
dédia une chapelle pour les Indiens que l'Église avait construite à l'Inter­
mountain Indian School. 

Il passa la troisième semaine de janvier à Los Angeles pour préparer la 
dédicace du temple de Los Angeles qui devait avoir lieu le dimanche 
11 mars 1956. Pendant ce voyage, il fit visiter le temple à Cecil B. De Mille, 
le célèbre producteur de films. 

Le 25 janvier, au Fairgrounds Colyseum, le président David O. McKay 
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reçut le Silver Beaver (Castor d'argent) pour ses contributions remarqua­
bles à l'œuvre des Boy scouts. 

Le dimanche 12 février, c'était l'anniversaire du président Lincoln ainsi 
qu'une occasion propice pour les habitants d'Ogden puisque ce jour-là, le 
président McKay dédia le beau tabernacle d'Ogden. Il fit également un dis­
cours magnifique sur «Jésus-Christ, guide le plus sûr de l'homme». 

Pendant la deuxième semaine de mars 1956, toutes les routes menaient à 
Los Angeles au moins pour l'Église dans l'Ouest des États-Unis. Des mil­
liers de personnes se rendirent dans cette ville en autobus, en train, envoi­
ture pour assister à la dédicace du temple. Les Autorités générales de l'Égli­
se, avec le président McKay à leur tête, quittèrent Salt Lake City en train, le 
8 mars, et arrivèrent à Los Angeles le lendemain matin. À midi, ils assistè­
rent à des repas que donnèrent en leur honneur la Chambre de Commerce 
de Los Angeles et le Rotary Club de Los Angeles. Le lendemain, les Autori­
tés générales et des invités spéciaux visitèrent le temple sous la conduite du 
président McKay. 

Les services de dédicace de ce temple magnifique commencèrent à 9h 30, 
le dimanche 11 mars, sous la présidence du président McKay. Il y eut deux 
sessions par jour pendant quatre jours jusqu'à ce qu'à peu près cinquante 
mille membres aient pris part. Ce fut l'un des grands événements de l'his­
toire de l'Église. Il marqua le début d'une ère nouvelle pour les saints des 
derniers jours du sud de la Californie. 

De retour à Salt Lake City après la dédicace du temple, le président 
McKay présida toutes les sessions de la conférence générale annuelle qui 
eut lieu en avril. Cette conférence revêtait une signification spéciale pour le 
président puisqu'elle marquait cinquante années de services en tant qu' Au­
torité générale de l'Église. C'est en avril 1906 qu'il avait été appelé membre 
des Douze. 

À la session d'ouverture, il exprima sa gratitude à cause de la situation de 
l'Église. «Au nom de la Première Présidence et des autres Autorités géné­
rales de l'Église, j'éprouve une grande satisfaction à dire que tous les dépar­
tements de l'Église progressent de façon très satisfaisante et à exprimer no­
tre gratitude à notre Père céleste pour ses conseils et son inspiration divins.» 
Et puis il continua en mettant les saints en garde contre le mal du monde 
qu'il fallait éviter. 

De retour dans sa ville natale, Huntsville, le 30 mai 1956, le président eut 
le grand plaisir de poser la pierre angulaire d'une nouvelle chapelle. La 
vieille chapelle avait été construite en 1883 lorsqu'il avait dix ans. 

Pendant la première semaine de juin, il assista à la remise annuelle des 
diplômes à l'université Brigham Young, à Provo. Il exhorta les étudiants à 
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placer leur confiance en Jésus-Christ, et leur conseilla de se souvenir de 
l'admonition de l'apôtre Pierre lorsqu'il dit: «Il n'y a sous le ciel aucun autre 
nom qui ait été donné parmi les hommes, par lequel nous devions être sau­
vés.» 

En juin, le président McKay prit l'avion pour le nord de la Californie et il 
dédia une nouvelle chapelle et centre de pieu à Napa, dans le pieu de Santa 
Rosa. De retour à Salt Lake City, il prit la parole à la conférence de juin de 
la SAM. «Ce matin, j'aimerais ne parler que d'une phase de l'œuvre de la 
Société d' Amélioration Mutuelle, dit-il. Je tiens à la main le programme de 
la conférence de juin. En couverture, se trouvent une mariée et un marié. 
Derrière eux, des esquisses d'une vie familiale heureuse. Elles portent en 
sous-titre: «Soyez honnête avec vous-même». L'honnêteté, c'est la loyauté. 
La loyauté, c'est la fidélité. Ses contraires sont: la trahison, la traîtrise et la 
perfidie. Jeunes gens et jeunes filles, vous devez être inflexibles envers les 
fausses idéologies qui saperaient les idéaux et les vérités que les pionniers 
avaient mis à l'épreuve et auxquels ils faisaient confiance, ces pionniers qui 
adoraient le Dieu de vérité et qui choisirent l'Évangile de Jésus-Christ 
comme philosophie de la vie.» 

Le 24 juin, le président visita Oakley, Idaho, et il y dédia une chapelle 
que les membres du pieu de Cassia avaient construite. Le 4 août, il se trou­
vait à Paris (Idaho) où il prit la parole devant un groupe important de mem­
bres de la famille de Charles C. Rich qui avaient une réunion de famille. Le 
8 septembre, le jour de son quatre-vingt-troisième anniversaire, il se trou­
vait chez lui, à Salt Lake City. À cette occasion, il dit: «J'apprécie de tout 
mon cœur la connaissance du plan du Christ pour l'établissement de la paix 
dans l'humanité. L'assurance de l'efficacité de ce plan apporte la paix à 
l'âme au-delà de toute expression.» 

Une semaine après son anniversaire, le président se trouvait à Calgary, 
Canada, où il dédia un beau centre de pieu de 400000 dollars que les mem­
bres du pieu de Calgary avaient construit. Il rentra chez lui et puis la se­
maine d'après, il alla à Cambridge, dans le Massachusetts, et le 23 septem­
bre, il présida la dédicace d'une chapelle érigée par la mission de Nouvel­
le-Angleterre et la branche de Cambridge. Il revint la première semaine 
d'octobre à Salt Lake City où il fit un discours et la prière à la dédicace du 
nouveau bâtiment de la Société de Secours de North Main Street. 

La première session de la conférence d'octobre eut lieu le vendredi 5 oc­
tobre. Le président McKay y fut l'orateur principal. 

«Les années qui passent et la répétition de l'expérience ne diminuent pas 
le sentiment de grande responsabilité lorsque je prends la parole devant 
cette assemblée réunie dans le Tabernacle et devant ceux qui écoutent la ra-
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dio, dit-il. J'ai prié et je prie maintenant pour avoir l'inspiration du Seigneur 
et pour pouvoir accomplir cette tâche de façon à le satisfaire et à vous satis­
faire, mes frères et sœurs.» Le président présida toutes les sessions de cette 
conférence et donna des conseils avec vigueur à ceux qui étaient présents. 

Au cours de la dernière semaine de novembre 1956, le président McKay 
se rendit à Jacksonville (Floride), où il dédia un beau tabernacle que les 
membres du pieu de Floride avaient érigé. Il visita ensuite les grandes 
fermes d'élevage de l'Église en Floride. 

Ses activités de 1956 se terminèrent par une visite à Mesa, en Arizona, 
pendant la dernière semaine de décembre où il assista à la soirée annuelle 
des grands-prêtres de cinq pieux à laquelle il y avait à peu près deux mille 
cinq cents personnes. 

XXVI 

Malgré son âge avancé, le président McKay continua ses activités ardues 
en 1957. Son premier voyage hors de Salt Lake City fut pour Fort Wayne 
(Indiana), dans la mission des Grands Lacs où le 20 janvier, il dédia une 
chapelle en présence de plus de mille membres et non-membres. Le 10 fé­
vrier, il était de retour en Utah et prit la parole dans le tabernacle de B<;mnti­
ful qui venait d'être refait. 

En avril, il présida toutes les sessions de la conférence générale. Dans la 
session de clôture, il dit: «Heureux est l'homme qui a connu cette relation 
avec son Créateur où nous devenons participants de la nature divine. C'est 
une réalité et je vous en rends témoignage à cette heure sacrée.» 

Le 4 mai, dans le centre du pieu de Pasadena, Californie, le président 
parla à 568 diplômés du séminaire. «J'amerais que tous les jeunes du monde 
puissent voir ce groupe ce soir, dit-il. Ce groupe de jeunes a décidé que Dieu 
est Dieu et que le bien est bien; que le mal apporte le malheur, peu importe 
sa forme.» 

Pendant la deuxième semaine de juin 1957, le président revint à Los An­
geles où il reçut des résolutions de la ville et de l'État de Californie, com­
mémorant les activités du Bataillon mormon au début de l'histoire de la Ca­
lifornie. 

Le 8 septembre, le président eut quatre-vingt-quatre ans et il assista à 
une conférence trimestrielle du pieu de Wells de Salt Lake City. Rappelant 
à ceux qui étaient présents, que l'Église avait été établie pour leur bénéfice, 
il dit: « Vivez en accord avec les alliances contractées. Remplissez une noble 
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mission et Dieu vous récompensera.» Cinq jours plus tard, il assistait à un 
banquet de la Prêtrise d' Aaron dans le pieu de Pioneer. 

À cause d'une épidémie de grippe, la conférence hi-annuelle de l'Église 
n'eut pas lieu en octobre 1957. 

En novembre, le président se rendit en Floride et le 30 novembre, il dé­
dia une nouvelle chapelle à Miami. Le dernier dimanche de 1957, il prit la 
parole devant un groupe important de membres dans sa paroisse, la 27e de 
Salt Lake City. 

XXVII 

Pendant la première semaine de janvier 1958, le président et sœur 
McKay visitèrent le sud de la Californie. Le président assista aux premiers 
coups de pioche pour une nouvelle chapelle à Garden Grove. Il parla libre­
ment à cette occasion: «Toute nation qui nie Dieu, dit-il, qui brise le foyer, 
qui ôte aux hommes leur liberté, échouera tôt ou tard.» 

La conférence annuelle de l'Église eut lieu comme d'habitude à Salt Lake 
City, pendant la première semaine d'avril. À la session d'ouverture, le pré­
sident McKay exprima ses sentiments: «Cela fait plus de cinquante ans que 
je suis venu là comme l'une des Autorités générales de l'Église. Je me sou­
viens bien de ma petitesse et de mes tremblements parce que je faisais face à 
une telle assemblée et que j'acceptais ce poste de dirigeant. Un demi-siècle 
plus tard, ce n'est pas plus facile de faire face à cette grande assemblée et de 
comprendre la responsabilité de s'acquitter d'un tel devoir. Ce matin, 
comme alors et pendant les années entre, je vous demande votre sympathie 
et vos prières.» 

Cinq jours après la conférence, le président McKay partit, le 12 avril, 
faire un autre de ses grands voyages autour du monde, cette fois-ci pour pré­
sider la dédicace du temple de Nouvelle-Zélande. Accompagné de sœur 
McKay et de son secrétaire, Rulon H. Tingey, il se rendit en voiture à Los 
Angeles (Californie). Ils y prirent l'avion pour Hawaï, et le 14 avril, ils arri­
vèrent à l'aéroport d'Honolulu. Ils passèrent la nuit à Honolulu puis repri­
rent l'avion et arrivèrent à Auckland (Nouvelle-Zélande) le 17 avril. Plu­
sieurs centaines de membres de la mission de la Nouvelle-Zélande dirigés 
par le président Ariel S. Ballif se trouvaient à l'aéroport pour accueillir le 
président et son groupe. 

Les services de dédicace commencèrent au temple le 20 avril et se pour­
suivirent jusque dans l'après-midi du 23 avril, avec deux sessions par jour. 
Le président McKay lut la prière de dédicace à chaque session. 
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Ce service sacré fut suivi par la dédicace du collège de Nouvelle-Zélande 

de l'Église, le 24 avril. Ceci fut aussi un événement important tant pour les 
mormons que pour les non-mormons qui vivaient en Nouvelle-Zélande. 

Le président McKay resta en Nouvelle-Zélande jusqu'au 1er mai. Pen­
dant le voyage de retour, il s'arrêta brièvement dans les îles Fidji et Hawaï et 
il arriva à Los Angeles, le 8 mai. Le 10 mai, il rentrait à Salt Lake City. 

Quelques semaines après son retour chez lui, le président McKay entra à 
l'hôpital de l'Église pour une opération de la cataracte de l'œil droit. L'opé­
ration, bien que douloureuse, réussit et il se remit très rapidement. En juil­
let, il se mit à faire des plans pour la dédicace du temple de Londres qui était 
presque terminé. Il attendait depuis longtemps cet événement. Les dates fi­
nirent par être choisies: les 7, 8 et 9 septembre avec deux sessions par jour. 

Prenant l'avion pour tout le voyage, le président quitta l'aéroport de Salt 
Lake City le mardi 2 septembre 1958. L'accompagnaient le président et 
sœur Joseph Fielding Smith et A. Ramer Reiser, son secrétaire pour l'occa­
sion. Parce qu'elle était malade, sœur McKay qui l'avait constamment ac­
compagné pendant tous ses voyages ne put le faire. Après son arrivée, le 
soir, à l'aéroport de La Guardia de New York, le groupe passa la nuit à l'hô­
tel Plaza. Le lendemain après-midi, il se rendit en voiture à l'aéroport 
d'Idlewild où il prit l'avion pour Londres. Après une brève escale à Shan­
non, en Irlande, l'avion atterrit le 4 septembre à 9h du matin à l'aéroport de 
Londres. Des autorités s'y trouvaient pour accueillir le président et son 
groupe: Henry D. Moyle, Richard L. Evans, et Hugh B. Brown du Conseil 
des Douze; Gordon B. Hincley, l'évêque Thorpe B. Isaacson, Edward O. 
Anderson, le président et sœur Clifton G. M. Kerr, etc. Le président fut 
conduit à Grosvenor House où des chambres avaient été réservées pour lui 
et son groupe. 

Les sessions de dédicace du temple de Londres commencèrent le diman­
che 7 septembre et se poursuivirent pendant trois jours, avec deux sessions 
par jour. À chaque session, le vénérable président lut la prière de dédicace 
et s'adressa aux membres. Assistaient à toutes ces sessions les présidents des 
missions européennes et leurs épouses ainsi que le président et sœur ElRay . 
L. Christiansen du temple de Salt Lakè. Votre serviteur, accompagné de 
Mme Nibley et de leur fille, Mme William Murdoch, y assistait aussi. 

Le 8 septembre, le deuxième jour des cérémonies du temple, était le qua­
tre-vingt-cinquième anniversaire du président. Le soir, frères Henry D. 
Moyle et Leo Ellsworth donnèrent une soirée en son honneur à la Claridge 
House. Près de soixante-cinq habitants d'Utah, d'Arizona et de Californie 
étaient présents à ce repas. Le président fit un discours délicieux plein de 
souvenirs et d'expériences passées. Il regrettait que Mme McKay ne fût pas 
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avec lui mais il se réjouissait que sa sœur Mme Joseph Moreil et sa fille aient 
pu être présentes. 

À la fin de la dédicace du temple, le président fit un bref voyage au lieu de 
naissance de sa mère près de Merthyr Tydfil, dans le Pays de Galles. 

XXVIII 

De retour d'Angleterre, le président McKay arriva en avion à Salt Lake 
City, le lundi après-midi 15 septembre. Deux jours plus tard, les membres 
de sa famille lui fêtèrent un peu en retard son anniversaire. Pendant son ab­
sence, la santé de sœur McKay s'était améliorée, ce qui le réjouit beaucoup. 

La conférence de l'Église d'octobre 1958 vit le même nombre important 
de membres à Salt Lake City. Le président leur souhaita la bienvenue à la 
session d'ouverture qui eut lieu dans le Tabernacle, le 10 octobre. 

Trois jours plus tard, à la session de clôture, il exprima sa satisfaction au 
sujet de la conférence. 

«Mes frères et sœurs, nous sommes à la fin d'une grande conférence. Mon 
âme, comme la vôtre, est remplie d'actions de grâce et de gratitude envers 
notre Père céleste parce qu'il a déversé son Saint-Esprit. Nous avons en­
tendu des messages importants de la part des dirigeants de l'Église et ce que 
j'ai remarqué avec satisfaction, c'est la réceptivité des auditeurs, qui indi­
quait qu'ils recevaient ces messages avec bienveillance et gratitude.» 

Une semaine après la fin de la conférence, le président entrait à l'hôpital 
de l'Église. Là il dut subir une opération douloureuse mais réussie, celle de 
la cataracte de l'œil gauche. 

Après avoir assez recouvré la santé pour entreprendre un long voyage, le 
président McKay, sœur McKay et frère Marion G. Romney du Conseil des 
Douze se rendirent en avion à Hawaï. Là, le 17 décembre, à Laie (Oahu), il 
dédia le nouveau collège d'Hawaï. C'était un événement remarquable dans 
le programme d'enseignement de l'Église. En plus de nombreux messages, 
cela lui valut le télégramme suivant du président des États-Unis, Dwight D. 
Eisenhower: 

« Veuillez transmettre mes salutations à tous ceux qui sont assemblés 
pour la dédicace du collège d'Hawaï de l'Église. Ce nouvel ensemble splen­
dide, édifié par la foi et le travail des membres de votre Église, apporte 
beaucoup aux ressources de la communauté hawaïenne. Je suis certain que 
les jeunes qui y font des études seront inspirés pour toujours par l'exemple 
du dévouement de leurs bienfaiteurs. Toutes mes félicitations et mes meil-
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leurs vœux. (Signature) Dwight D. Eisenhower, président des États-Unis 
d'Amérique.» 

Suivant une coutume qu'il avait adoptée depuis plusieurs années, le pré­
sident McKay s'adressa aux membres de sa paroisse, la 27e, l'après-midi du 
dimanche 21 décembre. Le sujet de son discours était: «La divinité du Sau­
veur». Près d'un millier de personnes étaient présentes à la réunion. 

La veille de Noël 1958, le président et sœur McKay reçurent les membres 
de leur famille au cours d'une réception de Noël à l'hôtel Utah. 

XXIX 

Le 26 avril 1959, le président McKay se rendit à Bloomfield dans le Mi­
chigan où il dédia le nouveau centre du pieu de Detroit. Il dit aux personnes 
présentes de combattre «les enseignements impies du communisme», et il 
salua la construction de ce bâtiment de l'Église comme étant un autre rem­
part contre les enseignements du communisme. Il déplora les forces com­
munistes de destruction qui venaient d'établir une université d'athéisme qui 
se consacrait à la destruction de la croyance en Dieu et à celle de l'esprit 
humain que en résulterait. 

Le 17 mai, trois semaines plus tard, le président prit la parole à un service 
spécial qui commémorait le soixante-quinzième anniversaire de la dédicace 
du temple de Logan. À cette occasion, il déclara que «les temples de l'Église 
sont l'un des plus grands moyens de former la personnalité et qu'ils ont une 
place spéciale dans l'Église à part les ordonnances qui ont lieu à l'intérieur». 
Il élabora sa théorie, disant: «Tout temple érigé par l'Église attire les gens 
qui passent, dit à ceux qui lisent ou qui écoutent la radio ou tout autre 
moyen de publicité qu'il s'agit de la maison de Dieu. C'est le temple du 
Très-Haut. Son existence même, ses murs et tout ce qui s'y rattache décla­
rent la réalité de Dieu, son amour et son plan de salut. Nous aimerions que 
tous les garçons et les filles du monde et en particulier de l'Église reconnais­
sent cette maison comme étant la maison du Seigneur. C'est ce à quoi je 
pense lorsque je dis que les temples forment la personnalité.» 

Le 19 mars, un grave événement se produisit lorsque l'ami de toujours du 
président McKay, son associé et son conseiller, frère Stephen L. Richards, 
mourut. Prenant la parole pendant les funérailles qui eurent lieu le 22 mai, 
le prophète fit l'éloge de son ami disant qu'il était «l'une des âmes les plus 
nobles qui se soit jamais mêlée aux hommes». Il dit: «Au revoir pour main­
tenant, Stephen L., mon ami et associé bien-aimé. Vous nous manquerez. 
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Oh que vous nous manquerez! Mais nous continuerons notre travail 
jusqu'au jour où nous nous retrouverons.» 

Le jeudi 18 juin, pendant une réunion du Conseil des Douze et de la 
Première Présidence, dans le temple de Salt Lake City, le président J. Reu­
ben Clark Jr qui avait servi de nombreuses années dans la Première Prési­
dence fut mis à part comme premier conseiller du président McKay et frère 
Henry D. Moyle comme deuxième conseiller. 

Le 14 juin, à la conférence annuelle de la SAM, le président McKay fut 
l'orateur dominant: «Si vous me demandiez ce qui a le plus contribué au 
bonheur de ma vie et au succès que j'ai connu, je vous dirais que c'est le 
contrôle de soi dont sœur McKay fit preuve dans notre foyer.Jamais rien ne 
put troubler son caractère, même lorsque j'étais en retard pour les repas, il 
n'y eut jamais un mot vif, jamais une réponse emportée ou une accusation, il 
y eut toujours un contrôle sur les enfants, la famille et tout. Aucune chance 
d'entrée de l'inimitié ou des critiques. Laissez la maîtrise de soi et l'accepta­
tion des conditions régner et il y aura toujours la paix dans le foyer. La maî­
trise de soi est toujours une vertu active.» 

Quelques jours plus tard, lorsque des journalistes vinrent voir sœur 
McKay, la veille de son anniversaire, elle indiqua quatre conditions ou rè­
gles importantes qui créent le succès conjugal. Voici ce qu'elle en dit: «La 
même vie religieuse, la même vie sociale, à peu près la même éducation et 
les mêmes idéaux et désirs dans la vie.» Elle expliqua que le président 
McKay avait été appelé apôtre cinq ans après leur mariage et qu'elle avait 
été souvent seule. «Mais quand il était à la maison, ses conseils étaient si 
inestimables et utiles pour les enfants que notre vie a été continuellement 
remplie de joie. Je suis depuis cinquante-huit ans une épouse et une mère 
très heureuse.» 

Dans un discours impressionnant fait à la session d'ouverture de la 129e 
conférence hi-annuelle de l'Église, le prophète cita le communisme comme 
étant le problème le plus important de notre époque. Il déclara: «Je dois 
dire que le problème le plus urgent de notre époque est un problème spiri­
tuel ... Aujourcj'hui, les nations civilisées sont assises sur une poudrière ac­
cumulée au mépris des enseignements du Christ. Que l'ardeur de la haine, 
des soupçons et de l'avarice devienne un peu plus intense et il y aura une 
telle explosion internationale qu'elle retardera grandement si elle n'éloigne 
pas par la force de l'humanité, la paix espérée et annoncée par les armées 
célestes lorsque le Christ naquit à Bethléhem.» 
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En janvier 1960, on commença un programme intensif de trois mois pour 
toucher tous les jeunes de l'Église dans une série de veillées. Ces veillées 
avaient pour but d'amener les jeunes «à s'intéresser à nouveau aux règles et 
préceptes de l'Église». Le 3 janvier, près de 200000 personnes étaient réu­
nies dans 170 lieux de réunions, dans toute l'Église, pour entendre le prési­
dent McKay présenter le premier message de la série. Dans un discours ins­
pirant, il passa en revue les idéaux des fiançailles et du mariage dans l'Égli­
se. En avril, le président McKay ouvrit la 130e conférence annuelle de 
l'Église. Il remarqua que «chaque année, 120000 jeunes asiatiques et afri­
cains sont endoctrinés par l'idéologie fausse du communisme ... En lisant 
cela, j'ai pensé combien il est important pour les membres de l'Église et en 
particulier pour les dirigeants qui sont envoyés dans ces diverses missions de 
démontrer par l'exemple la seule source de paix: le Seigneur et Sauveur Jé­
sus-Christ ... Le devoir de l'Église est d'enseigner et de mettre en pratique 
les principes de base d'une vie juste. L'obéissance envers l'Évangile de Jé­
sus-Christ, peu importe la situation financière ou physique, apportera la 
paix de l'âme ... Nous sommes membres de royaume de Dieu dans le but de 
nourrir l'idée de la vie éternelle, je le répète, et d'atteindre des buts moraux 
et charitables; en d'autres termes, pour développer les sentiments religieux, 
le véritable esprit religieux». 

Le 7 mai, le prophète fit une visite surprise à Rexburg (Idaho) où il parla 
aux étudiants du collège de Ricks dans une assemblée spirituelle. Et le 
28 mai, il parla aux étudiants de l'université Brigham Young. 

Le 5 juin, il mit l'accent sur le besoin d'unité dans l'Église devant une 
salle comble de douze cents personnes, lors de la dédicace de la chapelle des 
6e et 7 e paroisses de Grant de Salt Lake City. Une semaine plus tard, il prit 
la parole pendant la conférence annuelle de la SAM dans le Tabernacle de 
Salt Lake City. 

Le 1er juillet, les premiers coups de pioche furent donnés pour la 
construction du nouveau Pioneer Memorial Theatre de 1,5 million de dol­
lars sur le campus de l'université d'Utah, cérémonie au cours de laquelle le 
président McKay exprima son appréciation envers les pionniers et rendit 
hommage à l'héritage pionnier de ses auditeurs. 

Dans les cérémonies qui précédèrent le défilé annuel de la commémora­
tion de l'entrée des pionniers en Utah («Days of '47» ), on rendit un hom­
mage spécial au prophète parce qu'il était quelqu'un dont la personnalité 
sans pareille est le reflet de sa religion, «Ce qui fait de lui un mélange de tout 
ce que nous nous attendons à trouver dans un grand homme». 
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En septembre, alors qu'il approchait de ses quatre-vingt-sept ans, le pré­
sident McKay dit qu'il pensait «être dans l'une des périodes de la vie les plus 
saines et les plus contributives. Pendant l'enfance et les années gaies et heu­
reuses de la jeunesse, les soixante-dixième et quatre-vingtième anniversai­
res semblaient loin dans l'avenir et vacillants et faibles ceux qui atteignaient 
cet âge avancé. Cependant, je sais aujourd'hui que ce qui, pendant la jeu­
nesse semblait être un long voyage, est en vérité très court; et ce que l'on 
pourrait penser être une existence sans joie est l'une des périodes de la vie 
les plus saines et les plus contributives, pleine d'occasions de servir et de la 
satisfaction qui en résulte. C'est grâce aux êtres chers, aux amis loyaux et 
aux souvenirs précieux. La foi dans un Père aimant et la confiance envers les 
amis et des associés donnent un sens à la vie.» Il ajouta: «Pour êtr.e heureux, 
il faut sentir l'immortalité. Toute âme fait partie de la divinité, par cela je 
veux dire que ce <manteau vieillissant>, ce corps, est à moi; cet esprit avec le 
pouvoir de penser et de prendre des décisions est également à moi. L'esprit 
et l'âme ne vieillissent jamais. Ils font partie de la divinité.» 

Il déclara que chaque fois qu'il se rendait dans sa vieille propriété de la 
Ogden Valley, il avait «les mêmes sentiments de la jeunesse, le même désir 
d'être actif, de monter mon cheval préféré, Sonny Boy, le même enthou­
siasme de lui sauter sur le dos, comme lorsque j'étais jeune, mais le corps 
physique est maintenant trop ankylosé ... Ce qui vient de Dieu est toujours 
jeune, aussi éternel que !'Auteur. Je crois que c'est vrai littéralement. Le 
ciel est toujours aussi bleu, la lune est toujours aussi brillante que lorsque 
j'étais jeune. La nature est toujours aussi belle si nous ouvrons les yeux pour 
la voir.» 

Le 25 septembre, le présid~nt McKay dédia l'impressionnant centre in­
ter-pieux d'East Bay de deux millions de dollars, à Oackland, en Californie. 
Commencé en 1957, le bâtiment fut dédié devant une salle comble de 5 540 
personnes. Le président était accompagné de son fils et de sa belle-fille, 
M. et Mme David Lawrence McKay. Les services furent dirigés par les pré­
sidents Stone, Creer et Ream des pieux voisins. Un des points forts de cette 
réunion fut le discours du prophète au cours duquel il présenta les idéaux du 
Christ comme étant le moyen d'avoir la paix dans «un monde opposé à 
l'établissement de la paix». 

Le succès écrasant des séries des veillées pour les jeunes amena une deu­
xième série de ces réunions qui commença le 2 octobre. Le président 
McKay fit le premier discours de la série dans le Tabernacle de Salt Lake Ci­
ty, discours qui fut retransmis à 207 autres réunions de jeunes de l'est à 
l'ouest des États-Unis. Il leur dit: «Vos outils sont vos idées. La pensée qui 
se trouve en ce moment dans votre esprit contribue, même de façon infinité-
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simale, presque imperceptiblement à la formation de votre âme, ainsi 
qu'aux traits du visage. Ce sont les idées dominantes et qui se répètent qui 
nous touchent le plus; mais même les pensées qui passent et sont futiles lais­
sent une impression. Les arbres qui peuvent supporter un ouragan cèdent 
parfois à des insectes nuisibles que l'on voit à peine ou avec un microscope. 
De même les plus grands ennemis des individus ne sont pas toujours les 
maux voyants de l'humanité mais les influences subtiles des pensées et des 
associations dans la société qui minent les hommes et les femmes d'au­
jourd'hui.» 

La première heure de veillée de chacune des 208 assemblées fut consa­
crée à un hommage à frère et sœur McKay. 

Le vendredi 7 octobre, le président McKay prit la parole à la conférence 
générale de l'Église. Il fit état des menaces récentes qu'avait fait le Premier 
ministre de la Russie soviétique contre les Nations Unies et il ajouta: «Qui 
est cet homme qui prend la liberté de dire aux Nations Unies ce qu'elles doi­
vent faire? C'est un homme qui rejette la divinité de Jésus-Christ et qui nie 
l'existence de Dieu, qui est pénétré de la fausse philosophie de Karl Marx 
dont le but était de <détrôner Dieu et de détruire le capitalisme>. C'est un 
disciple de Lénine qui a dit: <Je veux que les enfants haïssent leurs parents 
qui ne sont pas communistes.> Les disciples de ces hommes, pour atteindre 
leurs fins, <ont recours à toutes sortes de stratagèmes, manœuvres, métho­
des illégales, évasions et subterfuges>. Cette façon de voir athée et le conseil 
de haïr autrui, même les membres de la famille, est tout le contraire de l'es­
prit d'amour tel que l'a montré et enseigné le Sauveur. Se trouvent réunis 
dans un autre endroit des États-Unis, des hommes qui croient en ce que j'ai 
indiqué et qui sont prêts à utiliser n'importe quel stratagème, n'importe 
quel subterfuge, n'importe quelle intrigue qui pourrait leur permettre d'ar­
river à leurs fins, détrôner Dieu. Nous faisons appel à Dieu qui existe et qui 
vit et avec qui, ce matin, nous sommes en harmonie, et nous nous sommes 
réunis au nom de son Fils bien-aimé.» 

Le 24 novembre, pour Thanksgiving, le président McKay dédia la nou­
velle chapelle des 1 le et 14e paroisses de Holladay. Il dit à ceux qui étaient 
là que «la foi en Dieu et le libre arbitre, le droit d'adorer Dieu selon les ins­
pirations de notre conscience, sont les bénédictions pour lesquelles nous 
devrions être très reconnaissants aujourd'hui». Il déclara que Thanksgiving 
(jour d'actions de grâce) était une fête essentiellement religieuse aux 
États-Unis, le seul pays à avoir choisi un jour où remercier le Seigneur. 

Le 18 décembre, le président McKay s'adressa de nouveau aux saints lo­
caux. Pendant une réunion des saints de la 27e paroisse et de la 27e paroisse 
Est de Salt Lake City, il dit: «En pensant à cette réunion, j'ai changé deux 
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ou trois fois de thème. La situation du monde est telle que je ne peux m'em­
pêcher de penser que deux grandes forces, plus puissantes que jamais, sont à 
l'œuvre dans le monde, chacune plus décidée que l'autre à atteindre le suc­
cès. Chacune peut-être plus active que jamais à planifier et à combiner des 
machinations au moins pour l'une d'entre elles. Ces deux grandes forces, ce 
sont la haine et l'amour ... » 

En 1960, le président McKay reçut plusieurs visiteurs éminents parmi 
lesquels Eric J ohnston, le président de la Motion Picture Association of 
America (Association des films d'Amérique), et ancien ambassadeur des 
États-Unis au Proche-Orient, Sir Harold Caccia, l'ambassadeur de Gran­
de-Bretagne auprès des États-Unis et Masao Yagi, le consul général du Ja­
pon, à San Francisco. 

XXXI 

Après de brèves vacances de Noël et du Nouvel An à Laguna Beach, en 
Californie, le président et sœur McKay commencèrent 1961 en fêtant leur 
soixantième anniversaire de mariage chez leur fils, le Dr Edward McKay. 
«Nous avons passé soixante années de bonheur, dit le président. Ce bon­
heur vient du fait que nous avons eu sept merveilleux enfants dont six sont 
toujours vivants et tous bien mariés. Nous avons vingt petits-enfants et six 
arrière-petits-enfants, des trésors pour l'éternité. C'est une partie de notre 
bonheur.» Il rendit ainsi hommage à son épouse: «Une des choses qui a 
rendu le foyer heureux, c'est la maîtrise de soi de Marna Ray. Elle a pu pen­
ser des choses mais elle ne les a jamais dites. Elle parle toujours doucement, 
c'est quelque chose qui rend la vie heureuse. Elle semble avoir pour devise: 
«Ne dis jamais rien qui puisse rendre les choses désagréables.» 

Un événement important de la progression de l'Église se passa le diman­
che 15 janvier 1961 lorsque le président McKay dédia une chapelle que l'on 
venait de terminer à Palmyra, État de New York, et lieu de naissance du 
mormonisme. Plus de neuf cents personnes assistèrent aux services. Le pré­
sident parla surtout du prophète Joseph Smith. «Il y avait ceux qui mépri­
saient Joseph Smith et se moquaient de ses enseignements. De même il y 
avait ceux qui l'aimaient et qui seraient morts pour lui ... Il y avait quelque 
chose de grand au sujet d'un homme qui faisait une telle impression aux au­
tres qu'ils étaient prêts à mourir pour lui ... Tout comme ce fut le cas du 
Sauveur, ce sera le cas de Joseph Smith, il grandira en honneur au fur et à 
mesure que passeront les siècles.» 

Un des côtés intéressants de la dédicace fut l'arrivée, avant, d'une lettre 

298 

brûlée portant la mention «endommagée en route» au bureau du président 
de la mission des États de l'Est, Gerald G. Smith. Bien que la lettre eût 
quelques jours de retard, le président Smith put prendre les dispositions né­
cessaires pour assister à la dédicace, ce qu'il n'aurait pas pu faire autrement. 
Cette lettre endommagée était le témoin muet d'une tragédie. C'était l'une 
des rares lettres sauvées de la collision de deux avions survenue au-dessus 
de New York, le vendredi 16 décembre, tuant 128 personnes et répandant 
des débris sur une région étendue. 

Le lundi 23 janvier, le président McKay prit l'avion pour San Francisco 
où il eut une réunion avec les présidences des dix-neuf pieux et de la mission 
de la Californie du nord qui s'étaient réunies à l'hôtel Hilton, près de l'aéro­
port de San Francisco. Il leur annonça qu'un temple imposant serait bientôt 
construit à Oakland (Californie). Il présenta la maquette de l'architecte aux 
personnes présentes qui s'engagèrent à verser 500000 dollars du coût du 
temple. Le président McKay assista alors à une conférence de presse, et il 
rentra à Salt Lake City le soir-même. 

La mission anglaise connut un événement remarquable dans son histoire 
lorsque le président McKay, en février, dédia la chapelle de Hyde Park à 
Londres et organisa un pieu de l'Église à Londres. Il quitta Salt Lake City, le 
22 février avec son épouse, des membres de sa famille et des dirigeants de 
l'Église. Le dimanche 26 février, il dédiait la nouvelle chapelle dans le cen­
tre culturel de la ville devant une foule de plus de mille quatre cents mem­
bres de l'Église. Dans un discours, il lança un appel pour la paix dans le 
monde par l'adhésion aux principes de base de la justice tels qu'on les 
trouve dans le véritable Évangile de Jésus-Christ. 

À son arrivée à Londres, le vendredi 24 février, le président McKay 
donna une conférence de presse à laquelle assistèrent de nombreux repré­
sentants des divers moyens de communications. Il en résulta de nombreux 
rapports favorables. Le mardi, après la dédicace, il se rendit en Écosse, le 
champ de son travail missionnaire-, soixante-deux ans auparavant. Il prit la 
parole à une réunion de missionnaires de la mission irlando-écossaise et il 
visita les endroits intéressants. Le mercredi, il rencontra des missionnaires 
de la mission du nord del' Angleterre à Manchester et, le jeudi, il termina ce 
séjour mémorable par une visite du lieu de naissance de sa mère à Mer­
thyr-Tydfil, dans le Pays de Galles. Là, le dirigeant de l'Église dévoila une 
plaque apposée sur la vieille maison où sa mère, J ennette Evelyn Evans, 
était née en août 1850. 

Le président McKay dirigea la 131e conférence annuelle de l'Église, du 
6 avril au 9 avril. Dans son discours dominant, il déclara: «Si ce matin, on 
posait la question suivante: <Au cours de l'année dernière, dans quel do-
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maine l'Église a-t-elle fait le progrès le plus remarquable?> Je ne répondrais 
pas: <Dans ses finances> bien qu'il soit certain que jamais auparavant les in­
térêts financiers de l'Église n'ont été aussi prospères. Je ne dirais pas: <Dans 
l'augmentation des nouvelles maisons de culte>, bien que les membres de 
l'Église aient fait davantage d'efforts, aient construit et payé pour beaucoup 
plus de chapelles que dans le passé ... Je ne répondrais pas: <Dans le nom­
bre accru de membres> bien qu'au cours des treize derniers mois, la crois­
sance de l'Église en ce qui concerne le nombre de pieux et de paroisses ait 
été très encourageante ... Je ne répondrais pas que le progrès le plus re­
marquable a été accompli en arrivant à une meilleure compréhension chez 
les dirigeants des municipalités, les éditeurs des journaux et les gens bien in­
formés en général au sujet des buts, de l'organisation de l'Église et de ses 
contributions à la paix et à la destinée ultime du monde. Je répondrais que le 
progrès le plus encourageant de l'Église au cours de cette dernière année a 
été celui de l'augmentation du nombre de jeunes qui participent aux activi­
tés de l'Église ... » 

Cette conférence marquait le dixième anniversaire de la nomination du 
président McKay en tant que neuvième prophète et président de l'Église de 
Jésus-Christ dans cette dispensation. 

Le mardi 2 mai, le président McKay se trouvait à Logan (Utah) où il 
donna le premier coup de pioche en vue de la construction de bâtiments de 
l'Église près du campus de l'université de l'État d'Utah. Il s'agissait d'un 
centre de pieu et de quatre lieux de réunion de paroisse pour le pieu de 
l'université de l'État d'Utah, un centre pour les étudiants et une maison de 
fraternité Delta Phi. Le prophète profita de l'occasion pour reprendre les 
idées de l'Église au sujet de la séparation de l'Église et de l'État: «L'Église 
et l'État doivent rester séparés et le resteront. Nous déclarons ici ... que 
nous ne sommes pas en faveur de la loi qui passe devant le congrès, selon la­
quelle les Églises doivent prélever des impôts pour développer leur instruc­
tion religieuse. Le terrain que nous utiliserons ici a été payé par l'Église et 
nous ferons tout notre possible pour respecter cette phrase de la Constitu­
tion qui déclare que l'Église et l'État doivent rester séparés.» 

La semaine suivante, le 10 mai, le président McKay prit la parole devant 
les étudiants de l'université Brigham Young, après quoi il dévoila et offrit 
un portrait d'Ernest L. Wilkinson, pour rendre hommage au président de 
l'université. 

Le président McKay présenta un bref message et fit la prière, le 22 mai, 
au cours d'une réunion familiale et de quelques invités dans la maison qui 
venait d'être restaurée de George C. et Adelaide R. Wood, parents de Wil­
ford C. Wood de Woods Cross, en Utah. Un des moments culminants de la 
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soirée fut lorsque le président McKay joua « Venez, venez» sur le vieil orgue 
qu'avait apporté William Clayton à travers les plaines. 

Le 11 juin, le prophète prit la parole à la session du dimanche matin de la 
conférence de la SAM. Il dit au sujet de la SAM: «J'aimerais que les parents 
comprennent la valeur de la Société d'Amélioration Mutuelle en ce qui 
concerne leur foyer et la formation du caractère de leurs enfants. Si elle ne 
faisait rien d'autre, elle leur donne au moins l'occasion d'être en bonne 
compagnie. Les parents devraient savoir où sont leurs enfants et quels sont 
leurs compagnons. La camaraderie est une bonne éducatrice pour la per­
sonnalité. L'éducation ne s'acquiert pas seulement à l'école de façon offi­
cielle, pas seulement à l'Église, de façon religieuse mais on l'acquiert quoti­
diennement dans les contacts que nous avons les uns avec les autres. C'est 
une des sources d'éducation les plus efficaces ... » 

La Première Présidence de l'Église atteignit le nombre de quatre person­
nes le 22 juin lorsque le président McKay annonça la nomination de frère 
Hugh B. Brown du Conseil des Douze au poste de conseiller dans la Pre­
mière Présidence. 

Deux jours plus tard, le 26 juin, le prophète présida la réunion historique 
à Salt Lake City, pour la première fois de l'histoire de l'Église, de tous les 
présidents de mission du monde entier. Le président McKay annonça le 
thème de la conférence: «Chaque membre, un missionnaire». Il traita des 
objectifs de base du travail missionnaire. Ce séminaire marqua le lancement 
d'une nouvelle méthode uniforme pour enseigner l'Évangile dans toutes les 
missions de l'Église et mit l'accent sur un programme de coopération dans 
lequel chaque membre est un missionnaire. 

1961 vit la fin des services du premier conseiller du président McKay, le 
président J. Reuben Clark Jr, qui mourut le 6 octobre, chez lui, à Salt Lake 
City. Les funérailles de ce conseiller bien-aimé eurent lieu dans le Taberna­
cle de Salt Lake City, le 10 octobre. Le président McKay dirigeait les servi­
ces pour cet homme qui avait servi avec lui vingt-sept années dans la Pre­
mière Présidence. «Maintenant, dit le prophète, je ressens qu'un véritable 
grand homme est retourné auprès de son Créateur et peut vraiment dire 
comme Paul à Timothée: <J'ai combattu le bon combat, j'ai achevé la 
course, j'ai gardé la foi. Désormais la couronne de justice m'est réservée; le 
Seigneur, le juste juge, me la donnera dans ce jour-là, et non seulement à 
moi, mais à tous ceux qui auront aimé son avènement>.» 

La Première Présidence fut réorganisée le jeudi 12 octobre lorsque le 
président Henry D. Moyle, qui avait été le deuxième conseiller, devint pre­
mier conseiller et que le président Hugh B. Brown fut nommé deuxième 
conseiller. 
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XXXII 

Début 1962, alors qu'il se reposait à Laguna Beach, dans le sud de la Ca­
lifornie, le président McKay se rendit à Glendale, en Californie, le 28 jan­
vier, pour y dédier le nouveau centre du pieu de Glendale. Dans son dis­
cours il remarqua que le salut est «un fait journalier»· et puis il discuta des 
«instincts animaux» et des «passions» dont l'humanité doit être sauvée. 

La 132e conférence annuelle de l'Église qui se réunit en avril fut un évé­
nement marquant de l'histoire de l'Église. La conférence fut retransmise à 
un auditoire de près de soixante millions de gens, en Europe, en Afrique du 
Sud, en Amérique du Sud, en Amérique centrale et au Mexique. Jamais un 
auditoire international n'avait pu écouter une session de la conférence se 
déroulant dans le Tabernacle de Salt Lake City. À cette occasion, le pro­
phète bien-aimé, âgé de quatre-vingt-huit ans, parla de «l'Église divine». 

Un message spécial de Pâques du président McKay fut retransmis sur on­
des courtes, le 22 avril, à l'Amérique du Sud, aux Caraïbes et au Mexique. 
Ce message était construit autour du texte de Job 19:25: «Mais je sais que 
mon rédempteur est vivant, et qu'il se lèvera le dernier sur la terre». 

Le 6 mai, le président dédia le nouveau centre du pieu de Chicago de la 
chapelle pour deux paroisses, ensemble qu'il considérait comme «l'un des 
plus impressionnants construits par l'Église». Près de trois mille personnes 
assistaient à ce service. Le président McKay parla de «La responsabilité des 
parents», et il passa en revue dix conditions qui contribuent au bonheur 
d'un foyer: «(1) Ne pas oublier que vous commencez à établir les fonde­
ments d'un foyer heureux pendant votre vie pré-maritale; (2) choisir un 
conjoint à l'aide du bon sens et d6 l'inspiration autant que de l'émotion; (3) 
considérer le mariage de la façon élevée qu'il mérite; (4) réaliser que le but 
le plus noble du mariage, c'est la procréation; (5) laisser l'esprit de la révé­
rence envahir le foyer; (6) ne jamais se permettre, mari ou femme, de parler 
à l'autre bruyamment; (7) apprendre la valeur de la maîtrise de soi; (8) dé­
velopper les liens au foyer en continuant à être des compagnons; (9) donner 
accès aux enfants à de la bonne littérature, à de la musique et à des films 
convenables; et (10) par l'exemple et le précepte, encourager la participa­
tion aux activités de l'Église.» 

Un rassemblement de près de cinq mille détenteurs de la Prêtrise d'Aa­
ron et de leurs dirigeants venus de quatorze pieux eut lieu sur la place publi­
que de Huntsville, Utah, le 12 mai. Ces membres entendirent le président 
McKay leur raconter des expériences inspirantes de sa vie et leur parler des 
événements qui avaient amené au rétablissement de la Prêtrise d' Aaron. 
« Votre présence ici sanctifie cette terre», dit-il. 
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Un des moments importants de 1962 fut le retour du président McKay en 
Écosse, pays de ses ancêtres où il participa à la création du premier pieu de 
l'Église dans ce pays. Il quitta Salt Lake City le 23 août, accompagné de son 
fils et de sa belle-fille, M. et Mme Robert R. McKay. L'organisation du pieu 
eut lieu le 28 août, lors d'une conférence qui réunit plus de deux mille cinq 
cents membres et amis de l'Église dans le célèbre St-Andrews Hall de Glas­
gow. Le président McKay prit la parole au cours des deux sessions du matin 
et de l'après-midi de la conférence avant de repartir pour Salt Lake City, le 
29. 

Prenant la parole à la conférence annuelle de la Société de Secours de 
l'Église, le 3 octobre, dans le Tabernacle, le président McKay exhorta les 
parents à accepter davantage de responsabilités. «La vraie tragédie de 
l'Amérique n'est pas que nous ayons laissé la Bible disparaître des écoles 
publiques mais que nous ayons si ouvertement négligé de l'enseigner au 
foyer et dans l'Église. Il n'y a jamais eu comme maintenant un tel besoin de 
revenir à l'enseignement de la foi et de la repentance de la part des parents.» 

Le 10 décembre, les hommes d'affaires et les dirigeants civiques de 
l'Utah se réunirent à l'hôtel Utah pour y rendre hommage au président et à 
sœur McKay au cours d'un repas, au début de la quatre-vingt-dixième an­
née du dirigeant bien-aimé de l'Église. Le point culminant de la soirée fut la 
présentation d'un orgue qui devait être installé dans la chapelle qui venait 
d'être construite à Merthyr-Tydfil, dans le Pays de Galles, lieu de naissance 
de la mère du président McKay. Je cite ici en partie l'hommage au président 
qui fut lu pendant la soirée: «Malgré son poste de grande responsabilité et 
d'importance dans son Église, le président McKay a toujours su se lier avec 
tout le monde. Parfaitement à l'aise avec les grands et les gens célèbres 
comme avec les plus humbles, sa sympathie profonde envers les gens et la 
compréhension du cœur ont ouvert la voie à la communication et à l'in­
fluence qui inspirent et motivent des milliers de personnes, en particulier les 
jeunes. Ces qualités l'ont rendu cher à tous ceux qui sont entrés en contact 
avec lui.» 

XXXIII 

Un événement important de 1963 fut le lancement du programme de 
l'enseignement au foyer de la prêtrise. S'adressant au nouveau comité de 
l'enseignement au foyer de la prêtrise, le 15 mai, le président McKay l'in­
vita à «revivifier l'enseignement au foyer dans toute l'Église afin que cha-
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que membre puisse tomber complètement sous l'influence de l'Évangile de 
Jésus-Christ». 

Le 22 mai, le président McKay officia lors de rites spéciaux dans le tem­
ple de Salt Lake City pendant la dédicace d'ajouts et de nouvelles installa­
tions effectuées pendant dix mois de travaux de rénovation. La réunion eut 
lieu dans la salle terrestre sur invitation spéciale. Dans son discours, le pré­
sident McKay dit qu'il avait assisté à la dédicace du temple de Salt Lake City 
en 1893 alors qu'il était étudiant et qu'il avait entendu la prière de dédicace 
offerte par le président Woodruff. Il discuta également de l'importance et 
de la signification des ordonnances du temple. 

Le 30 juin, le président dédia la chapelle de Federal Heights de Salt Lake 
City. Il développa la pensée suivante: «La méditation est l'une des portes les 
plus sacrées, les plus secrètes par laquelle nous arrivons en présence de no­
tre Seigneur.» 

Pendant la conférence annuelle de la SAM de juin, Ellsworth H. Augus­
tus, président des Boy Scouts d'Amérique, rendit un hommage spécial au 
président McKay. II déclara: «La présentation d'un hommage est souvent 
un acte fait pour la forme, parfois un simple devoir. Je peux vous assurer du 
fond du cœur que cette présentation est pour moi un honneur et un plaisir 
pour laquelle j'ai parcouru avec joie 3 200 kilomètres. Et puis elle est le re­
flet de ma grande considération et de celle des Boy Scouts d'Amérique en­
vers l'Église de Jésus-Christ des Saints des Derniers Jours, ses officiers et 
ses membres dont des milliers et des dizaines de milliers ont dédié leur vie à 
l'amélioration de la jeunesse. Personne n'a jamais mieux fait cela.» 

Le 22 août, le président McKay quitta Salt Lake City pour se rendre à 
Merthyr-Tydfil où il dédia une nouvelle chapelle de 340 000 dollars pas très 
loin de la maison où était née sa mère. Ce voyage de six jours fut rempli par 
des réunions avec les missionnaires et les dirigeants des missions. Le pro­
phète dit qu'il s'agissait d'un des voyages les plus merveilleux de sa vie. 

Henry D. Moy le, le premier conseiller dans la Première Présidence, 
mourut le 18 septembre. Aux funérailles qui eurent lieu trois jours plus 
tard, le président McKay fit l'éloge de son conseiller dévoué en ces termes: 
«Parmi les vertus de base qui ressortent de la vie du président Moyle se 
trouvent: premièrement, sa foi inébranlable dans l'Évangile; deuxième­
ment, sa défense courageuse de la vérité; troisièmement, sa gaieté, même 
face à des gens renfrognés ou des réprimandes; quatrièmement, sa réponse 
et sa loyauté envers le devoir; et cinquièmement, sa révérence envers Dieu 
et tout ce qui est sacré.» 

La Première Présidence fut réorganisée, le jeudi 10 octobre, lorsque 
Hugh B. Brown fut mis à part en tant que premier conseiller et Nathan El-
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don Tanner comme deuxième conseiller, pendant la réunion hebdomadaire 
de la Première Présidence et du Conseil des Douze. 

Le 1er novembre, à midi, le président McKay officia à la dédicace de la 
nouvelle Eagle Gate (porte de l'aigle) qui enjambe State Street, au carre­
four de South Temple, à Salt Lake City. Lorsqu'il dédia le nouveau monu­
ment qui se trouve à l'ancienne entrée des fermes du président Brigham 
Young, le président McKay dit: « ... Que la Eagle Gate, avec l'aigle majes­
tueux et la ruche sur laquelle il se tient, continue à émettre aux générations à 
venir les vertus des pionniers qui sont les suivantes: la loyauté, le goût du 
travail, la liberté, la foi et le culte. 

Moins de deux semaines plus tard, le président McKay entrait à l'hôpital 
de l'Église de Salt Lake City pour s'y reposer, ce dont il avait grand besoin. 
Il rentra chez lui le 18 novembre. 

Toujours soucieux des problèmes et des chagrins des autres, le président 
fit la déclaration suivante de son profond chagrin lorsqu'il apprit l'assassinat 
du président John F. Kennedy, en novembre 1963: «Il y a seulement quel­
ques semaines, nous avions eu le bonheur de recevoir le président et main­
tenant, à la pensée qu'il a disparu, nous sommes accablés et choqués. Il est 
terrible de penser qu'une telle tragédie a pu se produire à cette époque du 
monde.» 

XXXIV 

Début 1964, un événement important fut la visite que rendit le vénérable 
dirigeant de l'Église mormone au président Lyndon B. Johnson, à la Maison 
Blanche, à Washington. Faisant ce voyage à la demande du président, le 
prophète quitta Salt Lake City, le 30 janvier et revint le 7 février. Une dé­
pêche de Washington déclarait: «Le président des États-Unis a demandé au 
président de l'Église une garantie d'aide spirituelle et de force et l'a reçue, 
au cours d'une réunion qu'ils eurent tous deux ... Nous avons appris qu'il a 
été discuté de la fibre morale et spirituelle de la nation et que le président 
Johnson a demandé au président McKay de prier pour le pays.» 

Voici quels furent les événements importants de la vie du président 
McKay en 1964: une citation octroyée par les Veterans of Foreign Wars 
(Anciens combattants) pour sa loyauté et son américanisme; l'inauguration 
d'un portrait fait par le célèbre portraitiste, Alvin Gittins, lors d'une céré­
monie spéciale au Pioneer Memorial Theater; sa participation au défilé des 
«Days of '47», le 24 juillet, et quinze jours de repos chez lui, à Huntsville. 
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Le 2 août, il fit une visite surprise à Oakland (Californie) où il assista à 
une réunion non-officielle pour mettre au point les plans de la dédicace du 
temple en octobre. Parlant aux personnes présentes, le président dit: «Le 
travail du temple est aussi large que l'humanité ou que la vie. Dieu serait in­
juste s'il ne nous sauvait pas tous, même les générations passées.» Il de­
manda au Seigneur de bénir les dirigeants assemblés et il les félicita de leur 
fidélité à construire ce temple. Il dit au sujet de la dédicace prévue pour oc­
tobre: «Quand vous dédierez ce temple, si ces jambes font leur devoir, je se­
rai ici avec vous.» 

À son retour à Salt Lake City, le président McKay fut hospitalisé pour 
une maladie de cœur. Au milieu de ce souci, le président fit preuve d'un sens 
de l'humour très vif. Le docteur Llewelyn R. McKay a raconté que son père 
répétait souvent ce mot philosophique: «Quand vous vous arrêtez, vous 
êtes mort.» Pendant l'une des visites à l'hôpital, le président McKay dit à sa 
famille: «Dès que ces petits ennuis seront terminés et que je rentrerai à la 
maison, nous ferons des plans pour les dix prochaines années.» 

Le 17 novembre, le président McKay était suffisamment remis de sa ma­
ladie pour se rendre à Oakland afin d'y dédier le nouveau temple. Il était ac­
compagné de ses conseillers, les présidents Brown et Tanner, de Joseph 
Fielding Smith, le président du Collège des Douze et d'autres Autorités gé­
nérales de l'Église. C'était le cinquième temple à être dédié par le prophète 
depuis qu'il était devenu président de l'Église en 19 51. Plus de six mille per­
sonnes étaient présentes à la cérémonie dans le temple et le centre multi­
pieux adjacent. Le président McKay fit un discours à chacun des six services 
de dédicace et il offrit la prière de dédicace à quatre des réunions. 

XXXV 

Le 2 janvier 1965, les McKay fêtèrent leur soixante-quatrième anniver­
saire de mariage. À cette occasion, le président McKay parla du bonheur: 
«Pour être heureux, il faut sentir l'immortalité. Toute âme fait partie de la 
divinité, par cela je veux dire que ce <manteau vieillissant>, ce corps, est à 
moi; cet esprit avec le pouvoir de penser et de prendre des décisions est éga­
lement à moi. L'esprit et l'âme ne vieillissent jamais. Ils font partie de la di­
vinité ... Ce qui vient de Dieu est toujours jeune, aussi éternel que l'Au­
teur. Je crois que c'est vrai, littéralement. Le ciel est toujours aussi bleu, la 
lune est toujours aussi brillante que lorsque j'étais jeune. La nature est tou­
jours aussi belle si nous ouvrons les yeux pour la voir.» 
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Une semaine après l'anniversaire de mariage, le président McKay pré­

sida la dédicace du nouveau Deseret Gymnasium à Salt Lake City. Sœur 
McKay y assista. Suivant les conseils de son médecin, le président ne prit pas 
la parole à cette occasion. 

En février, sur le point de rentrer d'un repos de quinze jours, le président 
McKay dit: «Je me sens bien et je suis prêt à me remettre tout de suite au 
travail.» Cependant, il fut de nouveau hospitalisé, le 14 février, pour une 
congestion des poumons à la suite de ses problèmes cardiaques. Deux se­
maines plus tard, il se sentait assez bien pour rentrer à son appartement de 
l'hôtel Utah. 

La 135e conférence annuelle de l'Église se réunit en avril. Beaucoup de 
choses la rendirent remarquable. La plus importante était la présence du 
prophète âgé de quatre-vingt-onze ans. Il prononça quelques paroles de 
bienvenue pendant les sessions et fit lire trois messages importants à l'as­
semblée. Son discours le plus important contenait un appel fervent en fa­
veur de garanties efficaces pour les jeunes saints des derniers jours contre la 
délinquance. Le président McKay assista aux sept sessions générales moins 
deux. La session du dimanche matin débuta à 8h du matin pour permettre la 
première retransmission en direct télévisée dans toute la nation de toute 
l'histoire de l'Église. Cette session, télévisée d'est en ouest par près de deux 
cents stations de télévision et de radio, fut la plus propagée de toute l'his­
toire de l'Église. 

En septembre, à la veille de son quatre-vingt-douzième anniversaire, le 
président McKay dit: «Je me sens bien. Je ne souffre pas et ne ressens au­
cune douleur. Rien n'est pénible et chaque minute de la vie est un plaisir. La 
vie est vraiment glorieuse.» 

Le vendredi 1er octobre, quand le prophète se leva pour annoncer le dé­
but de la conférence générale de l'Église et quand quelques minutes plus 
tard, il se leva pour transmettre un message inspirant, toute l'assemblée se 
rendit compte que son dirigeant bien-aimé avait recouvré ses capacités spi­
rituelles et physiques. Depuis le mois d'avril 1964, on ne l'avait pas entendu 
prendre la parole à une conférence. En plus de son discours d'ouverture, il 
parla à soixante-dix mille détenteurs de la prêtrise, le samedi soir. Il prit 
également la parole à la session de clôture de la conférence, le dimanche 
3 octobre. 

Au cours du mois d'octobre, le président McKay fit une annonce surprise 
de la nomination de Joseph Fielding Smith et de Thorpe B. Isaacson comme 
conseillers supplémentaires dans la Première Présidence. Il cita l'augmen­
tation du travail de la Première Présidence et la croissance rapide de l'Église 
comme étant les facteurs qui créèrent le besoin d'une aide supplémentaire. 
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XXXVI 

Le 8 février 1966, le président McKay s'adressa aux scouts et aux chefs 
de troupe de Salt Lake City dans un programme intitulé «Nouvel engage­
ment 1966» au cours duquel il souligna les principes de la loi et du serment 
scouts. 

Le président McKay présida une fois de plus la conférence générale de 
l'Église qui eut lieu les 6, 9 et 10 avril 1966 et qui fut retransmise en Europe, 
Asie, Afrique et Amérique du Sud, soit aux deux tiers de la population de la 
terre. Prononçant quelques mots brefs de bienvenue lors de la session d'ou­
verture du 6 avril, il dit: «C'est avec des sentiments que j'apprécie profon­
dément que je me trouve ici devant vous. L'on n'apprécie la valeur de la 
santé que lorsqu'on l'a perdue. Je suis heureux de vous accueillir à cette ses­
sion d'ouverture et je prie que les bénédictions du Seigneur accompagnent 
chaque personne qui prendra la parole et accomplira la tâche qui lui a été 
confiée.» Il fit un discours important le 9 avril au cours duquel il témoigna 
de la réalité de la résurrection du Christ. 

Le 22 avril, le président McKay se trouvait à Ogden où il poussa un bou­
ton qui signala le début de la construction du nouvel hôpital de l'Église qui 
porterait son nom. II dit: «Je suis très heureux et honoré que vous ayez une 
opinion de moi assez haute pour perpétuer mon nom et ma mémoire ... Je 
suis heureux de rencontrer mes chers amis a cette occasion et j'apprécie vo­
tre bonté. Que le Seigneur vous bénisse ainsi que votre amitié car elle res­
plendit et pour votre bonté à perpétuer mon souvenir et mes associations 
avec cette ville et ce pays.» 

Dans des discours précédents, des orateurs avaient exprimé le souhait de 
voir le président McKay assister à la dédicace de l'hôpital, deux ans plus 
tard. À ceci il répondit: «Je ne vais nulle part. Ceci est le début de nombreu­
ses retrouvailles.» 

Le 15 mai, le groupe le plus important d'étudiants mormons en prove­
nance de l'université d'Utah qui se soit jamais réuni, le fit dans le Taberna­
cle de Salt Lake pour rendre un hommage spécial à leur prophète. Les parti­
cipants firent des discours et chantèrent en l'honneur du président McKay 
qui regarda le programme à la télévision en circuit fermé dans son apparte­
ment de l'hôtel Utah. Des membres de la Première Présidence y assistaient 
aussi. Les moments culminants de la soirée furent la présentation d'une 
peinture à l'huile du président et un message spécial lu par son fils Robert. 

Une autre première se produisit dans la vie du président McKay lorsque 
les 1er et 2 juin, il visita les sites historiques de l'Église dans le Missouri: Far 
West, Independence, Liberty et Adam-ondi-Ahman. C'était la première 
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fois que le prophète visitait ces endroits. Au cours de cette visite, l'achat de 
57 hectares de terrain supplémentaire par l'Église à Adam-ondi-Ahman fut 
approuvé. 

Quand eut lieu la conférence générale d'octobre 1966, le président 
McKay se trouvait sur l'estrade et fit personnellement un discours très im­
portant. Faisant preuve d'un courage et d'une détermination tout à fait re­
marquables, le dirigeant de l'Église, âgé de quatre-vingt-treize ans fit un 
discours de quarante minutes qui donna le thème de la conférence. Il parla 
des périls que le monde affrontait et il exhorta les gens à prêcher l'Évangile 
comme étant la seule solution efficace contre ces périls. 

Le 24 décembre, les militaires membres de l'Église dans cette Asie dé­
chirée par la guerre reçurent un message spécial du président McKay. Ce 
message fut filmé à Salt Lake City et emmené par avion par la garde natio­
nale de l'air d'Utah au cours d'un vol normal. Le président leur donnait ce 
conseil: «Vous êtes toujours présents dans nous pensées et nos prières ... 
Nous espérons sincèrement que quelles que soient les conditions dans les­
quelles vous vous trouvez, vous vivrez comme il convient à des membres de 
l'Église de Jésus-Christ des Saints des Derniers Jours et comme il convient à 
des détenteurs de la prêtrise de Dieu. En vivant ainsi, vous trouverez cette 
<paix> intérieure <qui surpasse toute intelligence> malgré le tumulte de la 
guerre dans lequel vous pouvez vous trouver.» 

XXXVII 

Pendant la première semaine de 1967, alors que le président et sœur 
McKay méditaient sur soixante-six années de vie conjugale, ils visitèrent la 
vieille maison de 56 North 2nd West à Salt Lake City où ils avaient eu leur 
réception de mariage, le 2 janvier 1901, après leur mariage dans le temple 
de Salt Lake. Cette vieille maison avait été celle de la famille de sœur 
McKay lorsque le jeune David O. l'avait rencontrée. Il louait une chambre 
chez elle alors qu'il allait à l'université d'Utah. Après la visite, on demanda 
au président McKay s'il aimait toujours autant son épouse que soixante-six 
ans auparavant. Sa réponse fut typique de son sens de l'humour: «Non. Je 
l'aime soixante-six fois plus.» 

En avril, le président McKay assista à deux sessions de la 137e confé­
rence annuelle de l'Église, le jeudi et le dimanche. Son fils Robert lut ses 
trois messages essentiels. Dans le message d'ouverture, il citait les maux 
manifestes de l'époque et mit les jeunes en garde contre eux. Cette confé-
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rence fut traduite en espagnol et retransmise spécialement dans huit villes 
du Mexique. C'était la première retransmission de ce genre au Mexique. La 
session du dimanche matin fut également retransmise en direct à Hawaï 
pour la première fois, grâce au satellite «Lani Bird» qui était placé en orbite, 
3 5 400 kilomètres au-dessus de l'océan Pacifique. 

À la session de la prêtrise, on demanda à Robert McKay de dire quelques 
mots avant de présenter le message de son père aux frères de l'Église as­
semblés. Il répondit en disant qu'on leur demandait souvent, à lui et à ses 
frères, comment ils ressentaient le fait d'être les fils du prophète de Dieu. 
«Vous ne ressentez rien. Vous le vivez», dit-il. Il ajouta ce témoignage: 
«Mon père peut compter sur mon obéissance et mon vote de soutien. Chez 
moi, à la ferme, dans les iiffaires, dans l'Église, je ne lui ai jamais vu faire une 
action ou prononcer une parole qui aurait pu me faire douter du fait qu'il 
était digne d'être le prophète du Seigneur.» 

Le 12 juillet, alors qu'il se trouvait chez lui, à Huntsville, le président 
McKay tomba malade et fut hospitalisé. Cependant il se sentait assez bien 
pour prendre place dans une voiture en tête du défilé «The Days of '47», le 
24 juillet. 

Présidant la conférence générale d'octobre, le président McKay assista à 
la première session mais il regarda le reste de la conférence dans son appar­
tement de l'hôtel Utah. Son fils Robert lut ses trois messages aux saints. 
Pendant cette conférence, soixante-neuf représentants régionaux des 
Douze furent appelés pour contribuer à satisfaire les besoins d'expansion de 
l'organisation de l'Église. 

Après la conférence, le prophète passa près d'un mois à se reposer dans 
sa résidence d'été, à Huntsville. 

En 1967, le président reçut plusieurs visiteurs éminents venus lui présen­
ter leurs hommages, parmi lesquels Edward M. Lindsey, le président mon­
dial du Lions Club qui comptait 800000 membres, le gouverneur du Michi­
gan, George Romney, et le prince de Tonga, le prince Tu'ipelehake. 

XXXVIII 

En mars 1968, le président McKay reçut un honneur supplémentaire 
lorsque l'organisation des «Associated Men Students» (étudiants mâles as­
sociés) de l'université Brigham Young lui remit la «Exemplary Manhood 
Award» (Récompense pour une nature humaine exemplaire) au cours 
d'une réunion spéciale qui eut lieu dans cet établissement. Le Dr Edward R. 
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McKay accepta cet honneur au nom de son père. Voici ce que disait l'hom­
mage: «Les <Associated Men Students> de l'université Brigham Young sont 
fiers de présenter la <Exemplary Manhood Award> à un homme qui a mon­
tré au monde l'exemple de l'excellence. C'est avec un grand honneur que 
cette récompense est présentée à David O. McKay, l'homme qui a donné le 
meilleur exemple de la nature humaine à cette génération.» En acceptant la 
récompense, le Dr McKay rappela quelques expériences de jeunesse de son 
père, remarquant: «La recette du succès de mon père comprenait toujours 
une préparation soigneuse du lendemain.» En tant que père, il conseilla 
toujours à ses enfants de «faire le premier travail à leur portée et de bien le 
faire. Il leur a toujours dit de tout faire avec l'inspiration et l'aide du Sei­
gneur.» 

Bien que le président McKay ait assisté à deux sessions de la conférence 
d'avril, c'est son fils David Lawrence qui lut ses messages. Pendant cette 
conférence, frère Alvin R. Dyer fut appelé à servir comme conseiller dans la 
Première Présidence. 

En septembre, un nouveau mât de 30 mètres fut dédié dans Temple 
Square. À cette occasion, le message du prophète fut lu par son fils Robert: 
«Si nous voulons améliorer le monde, encourageons une plus grande appré­
ciation de la liberté garantie par le gouvernement des États-Unis, telle 
qu'elle a été conçue par les fondateurs de cette nation. Certains qui se décla­
rent progressistes prétendent que cette adhésion à une époque révolue est 
démodée. Mais il existe quelques principes de base de cette République qui, 
comme les vérités éternelles, ne seront jamais démodés, et qui peuvent 
s'appliquer à n'importe quelle époque aux peuples qui aiment la liberté. 
Tels sont les principes de base de la Constitution, un document conçu par 
des patriotes, épris de liberté qui, nous le déclarons, ont été inspirés par le 
Seigneur. Poussés par ces deux principes fondamentaux et éternels, le libre 
arbitre de l'individu et la foi en une Providence toute-puissante, ces cin­
quante-six hommes qui signèrent la Déclaration d'Independance, ceux qui 
rédigèrent la Constitution des États-Unis neuf ans plus tard, donnèrent au 
monde un concept de gouvernement qui, s'il est mis en application, ôtera 
des bras d'une humanité piétinée les fers de la tyrannie et donnera espoir, 
ambition et liberté aux millions d'habitants du monde ... J'aime le drapeau 
américain! J'aime le peuple qui fait la grandeur de ce pays et je crois en sa 
loyauté. Dans ses dirigeants, se trouve la plus grande responsabilité qui ait 
jamais incombé à une nation. Nous prions Dieu de guider notre président et 
le Congrès. Je sais qu'ils ne veulent pas la guerre et que nous ne la voulons 
pas mais il y a des choses pires que la mort, l'une d'elles, c'est être privé de 
liberté!» 
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Le président McKay présida la conférence générale d'octobre mais il 
n'assista à aucune session. Ses fils Robert et David Lawrence lurent ses trois 
discours de conférence. Dans son discours d'ouverture, le président disait: 
«Je crois que ce n'est que par l'intermédiaire de citoyens vraiment éduqués 
que les idéaux qui inspirèrent les pères fondateurs de notre nation pourront 
être conservés et perpétués ... Nous ne pouvons pas, nous ne devons pas 
rester insensibles aux forces du mal qui nous entourent et en particulier à la 
conspiration communiste dont le but avoué est de détruire la foi en Dieu, de 
semer la discorde et la querelle parmi les hommes pour miner, affaiblir et 
peut-être même détruire entièrement notre gouvernement constitutionnel 
et d'affaiblir et de renverser les idéaux de la génération des plus jeunes. 
Quand des actions et des machinations sont contraires à la parole révélée du 
Seigneur, comme mes associés, je me sens justifié à mettre notre peuple en 
garde contre elles ... » 

En décembre, le président McKay reçut la «Distinguished American 
Award» (la récompense d'un américain distingué) de la «National Football 
Foundation and Hall of Fame» (Association de football américain). Parce 
qu'il était probablement un ancien joueur de football le plus vieux de toute 
la nation, le président reçut cette récompense qui lui fut décernée en son ab­
sence au cours du onzième repas annuel de remise de récompenses de la 
fondation à l'hôtel Waldorf-Astoria, à New York, le 3 décembre. Frederick 
S. Schluter de Princeton (New Jersey), un converti à l'Église et le président 
du chapitre de la Delaware Valley de la fondation, accepta la récompense 
pour lui. 

XXXIX 

En janvier 1969, on appris que le président McKay faisait partie des cinq 
premiers dirigeants religieux du pays d'après un sondage d'opinion publi­
que fait par l'Institut d'opinion publique du Dr George Gallup. On avait 
demandé à 1501 adultes américains: «Quel homme de n'importe quelle 
partie du monde dont vous avez entendu parler, admirez-vous le plus?» En 
plus du président McKay, se trouvaient le cardinal Cushing, le révérend 
Norman Vincent Peale, le révérend Paul Roberts et l'évêque Fulton J. 
Sheen. Des hommes de la vie publique, du journalisme, du monde des spec­
tacles, des sports, du monde médical se trouvaient cités en compagnie des 
dirigeants religieux. 

La conférence générale de l'Église qui eut lieu le 4 avril, à Salt Lake City, 
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entendit le message d'ouverture du président McKay lu par son fils Robert. 
Le président McKay n'assista à aucune des sessions de la conférence, sur 
ordre de son médecin. Dans son discours le plus important, il élaborait au­
tour de cette déclaration: «Au cours des mois passés, je me suis fait beau­
coup de soucis au sujet du bien-être de l'humanité dans un monde rempli de 
tribulations et de faux idéaux ... » Son discours traitait tout particulière­
ment de la sainteté de l'alliance du mariage et des maux du divorce. 

Le 9 juillet, le président McKay satisfit un désir et une promesse en assis­
tant aux cérémonies d'inauguration de l'hôpital de 11 millions de dollars 
qui, à Ogden, porte son nom. Assis dans la voiture, près de l'entrée princi­
pale, le président et sœur McKay écoutèrent la cérémonie d'ouverture qui 
se termina lorsque l'administrateur de l'hôpital, Kenneth E. Knapp, pré­
senta la clef de la porte de l'hôpital au président McKay et une gerbe de ro­
ses rouges à Mme McKay. David Lawrence lut un message de son père. 

Deux semaines plus tard, le président McKay prenait part au défilé des 
«Days of '47» à Salt Lake City. 

En septembre, lorsque le président fêta son quatre-vingt-seizième anni­
versaire, il ne put participer à autarit d'activités qu'il l'aurait normalement 
fait à cause d'ennuis physiques. Cependant, il travaillait toujours dans son 
bureau de l'hôtel Utah et pour diriger les affaires de l'Église, il consultait 
fréquemment ses conseillers et d'autres personnes. Son anniversaire fut 
marqué par les premiers coups de pioche donnés en vue de la construction 
du temple d'Ogden et, deux jours plus tard, celui de Provo. 

Bien qu'il ne pût assister à aucune des sessions de la conférence générale 
de l'Église, dans le Tabernacle, le président McKay exhorta les détenteurs 
de la prêtrise de l'Église à «accepter la responsabilité d'amener un membre 
dans l'Église par an». Dans son discours de clôture, lu par son fils Robert, il 
déclarait: «La spiritualité, c'est la prise de conscience de la victoire sur 
soi-même. C'est la réalisation de la communion avec la divinité. On ne peut 
rien accomplir de plus élevé ... » 

XL 

La santé du président McKay n'avait pas été bonne depuis plusieurs 
mois, pourtant personne n'était prêt à apprendre sa mort, le dimanche 
18 janvier au matin, dans sa quatre-vingt-dix-septième année. Au moment 
de sa mort, il avait servi en tant qu' Autorité générale beaucoup plus 
longtemps que n'importe qui depuis l'organisation de l'Église. L'ancien re-
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cord de service était détenu par Charles W. Penrose qui avait vécu jusqu'à 
l'âge de quatre-vingt-trois ans, trois mois et huit jours. 

Sous la présidence de David O. McKay, l'Église avait connu une crois­
sance extraordinaire. Pendant sa présidence, le nombre de membres avait 
presque triplé, passant d'un million à tout juste un peu moins de trois mil­
lions; et le nombre des pieux était passé de 180 à 500. Pour diriger cette 
croissance, le président McKay était devenu le plus grand voyageur de tous 
les présidents de l'histoire de l'Église, parcourant près de 1600 000 kilomè­
tres. Cinq temples avaient été terminés et la construction de trois de plus 
avait commencé. Les missions de l'Église avaient doublé et les missionnai­
res étaient passés de 2000 à plus de 12000. Très importante avait été l'or­
ganisation du programme de coordination, conçu pour accroître l'efficacité 
des programmes et des auxiliaires d'enseignement de l'Église, pendant sa 
présidence. Il avait également mis l'accent sur l'importance du foyer grâce 
au programme des soirées familiales qui était venu en réponse à l'augmen­
tation des problèmes sociaux du monde. 

Les funérailles du président McKay eurent lieu dans le Tabernacle de 
Salt Lake City, le 22 janvier. Les présidents Nathan Eldon Tanner, Hugh B. 
Brown, Harold B. Lee et Joseph Fielding Smith parlèrent à l'assemblée. Le 
président Tanner dit du président McKay: «Sa vie de dirigeant, remplie de 
service remarquable a été reconnue et un grand hommage lui a été rendu 
par les journaux, la radio et la télévision de tout le continent et du monde 
entier et par des télégrammes, des lettres et des coups de téléphone venus 
d'admirateurs proches et lointains. 

«Parce qu'il était l'un des plus grands prophètes et dirigeants de cette dis­
pensation, des dirigeants dans tous les domaines, y compris des présidents 
des États-V nis, lui ont demandé conseil et ont ressenti son influence. Il a été 
aimé, respecté et révéré par des millions de gens qui pleurent maintenant sa 
disparition. 

«Pendant toute sa vie, il a été un exemple vivant de la vie du Christ ... » 
Le président McKay fut enterré sur un beau coteau du cimetière de Salt 

Lake City. 
Une très bonne bénédiction de la vie du président McKay est cette re­

marque d'un homme d'affaires éminent qui lui rendit visite en 1955: «C'est 
l'homme le plus semblable à Dieu que j'aie jamais rencontré. Si vous vou­
liez faire l'homme à l'image de Dieu, servez-vous de ce modèle.» 
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JOSEPH FIELDING SMITH 

LE DIXIÈME PRÉSIDENT 

JOSEPH FIELDING SMITH 

(1876-1972) 

Par Dean May, du département historique de l'Église 

Le long ministère de Joseph Fielding Smith fut caractérisé par un enga­
gement spécial envers trois grandes entreprises: s'occuper de sa famille en 
tant que père et époux, exposer la doctrine et l'histoire de l'Église et faire 
avancer l'œuvre généalogique. Il n'est pas surprenant que ces soucis aient 
trouvé un champion en cet homme, cet homme dont toute l'histoire fami­
liale est faite de ce qui inspire des visions de ténacité et de continuité fami­
liales. 

Au cours de sa vie, le président Smith fut honoré comme étant le lien vi­
vant avec la période où l'Église de Jésus-Christ des Saints des Derniers 
Jours fut formée et ses doctrines présentées. Son père, Joseph F. Smith, fut 
le sixième président de l'Église, le dirigeant qui fit entrer l'Église dans le 
vingtième siècle avec un programme de construction très étendu, compre­
nant l'hôpital de l'Église, le bâtiment administratif de l'Église de 4 7 East 
South Temple et l'hôtel Utah, tout cela à Salt Lake City et des temples à 
Hawaï et au Canada. Le père de son père était Hyrum Smith, le patriarche 
de l'Église et le frère du Prophète. Sa mère, Julina Lambson Smith, passa 
une grande partie de sa vie à travailler comme sage-femme, utilisant les cinq 
dollars qu'elle recevait par accouchement pour faire vivre ses nombreux en­
fants. Dans le livre qu'elle tenait pour son métier, elle inscrivit discrète­
ment, le 19 juillet 1876, date de la naissance de Joseph Fielding, qu'elle 
s'était elle-même accouchée d'un fils. 

Le jeune Joseph fut élevé au milieu de souvenirs familiaux de persécu­
tions des saints qui revenaient jusqu'au tout début de l'Église. Il n'est pas 
surprenant que le jeune garçon ait acquis facilement ce sens de l'histoire, ce 
sens de la responsabilité envers la famille, passée, présente et à venir. 

Parce que son père était surchargé par ses activités dans l'Église et ses 
responsabilités envers ses diverses familles, Joseph passa en grande partie 
sa jeunesse avec sa mère, ses frères et sœurs. Comme il était le fils aîné, sa 
mère lui demandait souvent de la conduire chez ses malades. «Je me rap-
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pelle m'être levé au milieu de la nuit, raconta-t-il, emportant la lanterne 
dans la grange toute sombre et attelant le cheval au buggy. Je conduisais en­
suite ma mère chez une de ces futures mamans pour qu'elle serve de sage­
femme et apporte de l'aide au nouveau-né. J'attendais dans le buggy. Je me 
demandais pourquoi les bébés naissaient si souvent au milieu de la nuit.» 

En plus de son travail de cocher pour une mère très occupée par sa pro­
fession, il l'aidait dans les tâches domestiques et s'occupait des besoins des 
treize enfants, dont deux avaient été adoptés. Dans cette occupation, Jo­
seph apprit non seulement à changer les couches rapidement mais aussi à 
faire la cuisine, à faire le pain, des tartes et même à faire des couvertures pi­
quées. Il assuma apparemment ces responsabilités avec amour et un esprit 
secourable et il en conserva pendant toute sa vie l'amour des enfants. On 
peut sentir sa sensibilité remarquable à leur monde dans cette lettre char­
mante qu'il écrivit à sa jeune sœur Rachel pendant qu'il faisait une mission 
en Angleterre, en 1900. 

«Ma chère sœur Rachel, 
J'ai écrit une petite lettre à Emily et celle-ci est pour toi. J'ai envoyé à 

Emily une carte de Noël avec sa photo dessus, n'est-ce pas joli? Je t'enverrai 
celle avec le ruban rouge, blanc et bleu et une photo du canyon où tu vas 
quelquefois pendant l'été. Je sais que tu aimes les rubans comme celui-ci et 
les jolies photos du canyon ... J'ai dit à Emily que je me trouve bien loin de 
vous. Quand vous êtes tous endormis dans votre lit, le soir, le soleil brille ici 
et c'est le jour, et quand le soleil brille chez vous, je suis au lit et il fait nuit. 
Tu ne sais peut-être pas pourquoi mais un jour tu le sauras. Sois gentille 
avec Tottie (le chien de la famille) et ne la laisse pas mordre les étrangers, 
dis-lui que je vais rentrer à la maison un jour où il fera assez chaud pour que 
tu puisses jouer dehors et elle remuera la queue et aura l'air sage, tu verras si 
ce n'est pas vrai. Tu seras une grande fille quand je rentrerai et j'aurai du 
mal à te reconnaître; tu me reconnaîtras, tu crois? Je ne serai pas plus grand 
quand je rentrerai à la maison, mais toi oui. Sois une gentille petite fille et 
apprends tout ce que tu peux; sois gentille envers Mamma et Mamie et ai­
de-les de tout ton possible. J'aimerais te voir mais je dois attendre un peu. 

· Ton frère qui t'aime, 
Joseph» 

Il n'est guère surprenant qu'un homme qui pouvait à vingt ans écrire une 
si jolie lettre à un enfant soit devenu comme l'a écrit Ethel, sa deuxième 
femme: «un époux et un père tendre et aimant dont la plus grande ambition 
dans la vie est de rendre sa famille heureuse, en s'oubliant complètement 
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dans ses efforts pour y arriver.» Le président Smith se maria pour la pre­
mière fois en 1898 avant sa mission; il épousa Louie Emily Shurtliff. Elle fut 
la mère de ses deux filles aînées, Josephine et Julina. Après sa mort en 1908, 
il rencontra et épousa Ethel Georgina Reynolds qui travaillait avec lui dans 
le bureau de l'historien de l'Église. Neuf enfants naquirent de ce mariage: 
Emily, Naomi, Lois, Joseph Fielding Jr, Amelia, Lewis, Reynolds, Douglas 
et Milton. En 1937 la mort priva à nouveau la famille d'une «;Mamma» 
comme frère Smith appelait chacune de ses épouses successives. 

L'année suivante, Jessie Evans, une femme qui était bien connue à Salt 
Lake City à la fois pour sa voix de contralto et sa carrière politique d'archi­
viste du comté de Salt Lake, eut besoin de faire signer un document par 
l'historien de l'Église. Quand elle l'appela au bureau pour lui demander si 
elle pourrait le lui apporter, il lui répondit qu'il viendrait la voir à la place. 
Ce qu'il fit, apparemment de nombreuses fois, et quelques mois plus tard, ils 
se marièrent.Jessie Evans Smith continua à chanter aux réunions de l'Église 
et avec le Chœur du Tabernacle et à soutenir son époux dans ses lourdes 
responsabilités religieuses. Elle se tint à ses côtés, toujours prête à le conso­
ler et à le soutenir jusqu'au jour où elle le précéda dans la mort en août 
1971. 

Tous les fils Smith firent des missions pour l'Église et tous les enfants qui 
se marièrent le firent au temple. Un fils, Lewis, mourut au combat pendant 
la Deuxième Guerre mondiale. La vie de ces enfants est un hommage à la 
qualité de l'éducation fournie par leur père et leurs mères. Il n'est pas sur­
prenant que le sens d'une responsabilité mutuelle envers l'honneur de la 
famille ait été l'une des qualités que les parents Smith arrivèrent à commu­
niquer aux enfants. Un ami de l'un des petits-enfants se souvenait de la fa­
çon dont «(le petit-fils) avait été impressionné ... par l'admonition de ses 
parents selon laquelle sa conduite se reflèterait pour le bien ou le mal sur le 
nom de son arrière-arrière-grand-père, Hyrum et sur celui de son grand­
père qui était alors le président du Conseil des Douze.» 

Le président Smith n'infligeait jamais de punition corporelle à ses en­
fants. S'ils avaient besoin d'être réprimandés, il les appelait tout simple­
ment, plaçait les mains sur leurs épaules et les regardant droit dans les yeux, 
il disait: «J'aimerais que mes enfants soient sages.» Apparemment, en re­
gardant ses yeux gris-bleu, ils recevaient l'impression que c'était non seule­
ment le désir de l'homme qui se trouvait devant eux mais aussi celui de toute 
une dynastie qu'ils soutiennent le nom de la famille. 

Quand le président Smith mourut en 1972, il laissait 169 descendants di­
rects encore en vie, assurant amplement que le passé précaire de la famille 
s'accomplirait abondamment dans l'avenir. L'on peut penser que de toutes 
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ses responsabilités et de toutes ses réalisations, il tirait la plus grande satis­
faction de sa famille nombreuse et fidèle. 

Sans aucun doute, c'est la prise de conscience du passé de sa propre fa­
mille qui stimula l'intérêt du président Smith envers l'histoire de l'Église 
qu'elle avait contribué à fonder et à soutenir. L'intérêt des Smith envers 
l'histoire de l'Église est double, car non seulement ils l'ont faite mais ils ont 
aussi. conservé la tradition del' écrire. Le père du président Smith avait tra­
vaillé au bureau de l'historien de l'Église avant d'être appelé au poste 
d'apôtre en 1866. 

Trente-six ans plus tard, de retour de sa mission, Joseph Fielding com­
mença son long service envers l'histoire de l'Église. Andrew J enson qui tra­
vaillait avec lui a écrit dans son journal que «Frère Jos. F. Smith Jr a com­
mencé à travailler au BHE, occupant le bureau que Parley (le fils de frère 
Jenson) a libéré hier». Pendant près de trois quarts de siècle, il continua à 
s'engager à «écrire, copier, choisir et se procurer tout ce qui est pour le bien 
de l'Église et pour les générations montantes qui grandiront dans le pays de 
Sion». Une tâche spéciale dans le cadre de son nouveau poste le conduisit 
dans le Massachusetts où il releva des renseignements généalogiques 
concernant la famille Smith. Sa première publication, le fruit de ces efforts, 
fut une histoire de la famille, Asahael Smith of Topsfield, Massachusetts, 
publiée en 1902. Il aida Brigham H. Roberts pour la publication de l'His­
tory of the Church, de Joseph Smith. Et quand on lui demanda de tenir le 
journal quotidien du bureau de l'historien, il transforma ce qui avait été un 
registre d'assistance des employés en un récit intéressant des activités du 
bureau. 

Appelé au poste d'apôtre en 1910, il persévéra quand même dans la tâ­
che monumentale de la compilation du <Journal History> pour le vingtième 
siècle. (Le <Journal History> est une chronique massive d'articles de jour-:­
naux et autres documents intéressants, comportant un registre quotidien de 
l'Église.) Il s'y dévoua tant que le jour de son mariage à sa deuxième épouse, 
Ethel, il passa une partie de la journée à travailler au <Journal History> pour 
1902. 

En 1921, frère Smith devint l'historien de l'Église, succédant ainsi à 
Anthon H. Lund. L'année suivante, il publia Essentials in Church History, 
un volume qui a depuis été publié vingt-six fois en anglais et traduit en fran­
çais, en allemand, en norvégien et en espagnol. Conçu de façon à corriger 
l'image négative présentée par les critiques de l'Église de la fin du dix-neu­
vième siècle, ce livre a servi de base à des générations d'étudiants du sémi­
naire et autres membres de l'Église. Plus de cinquante ans après sa première 
édition, Essentials in Church History continue à servir utilement en tant que 
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chronique de l'histoire des saints des derniers jours et en tant que compila­
tion indispensable de renseignements. 

En plus de cette œuvre de référence de l'histoire de l'Église, le président 
Smith écrivit un ouvrage de référence doctrinale, compilé par son fils J o­
seph et intituléAnswers to Gospel Questions. Il s'agit d'une compilation en 
cinq tomes de la rubrique «Your Question» (Votre question) qui apparut 
mensuellement dans l'Improvement Era entre 1953 et 1967 et de ses dos­
siers personnels. Il s'agit simplement des livres les plus célèbres parmi tous 
ceux qu'il écrivit et qui traitent de l'histoire, de la doctrine et de la généalo­
gie. Voici d'autres livres ( dans l'ordre de leur publication, sans tenir compte 
des opuscules ou des livres qui furent compilés à partir d'écrits ou de ser­
mons plus courts): Blood Atonement and the Origin of Plural Marriage 
(1905) (L'expiation par le sang et l'origine du mariage plural), Origins of 
the Reorganized Church and the Question of Succession (Les origines de 
l'Église réorganisée et la question de la succession) (1929), The Progress of 
Man (1936 -Le progrès de l'homme), The Life of Joseph F. Smith (1938 -
Vie de Joseph Smith), The Signs of the Times (1943 - Les signes des temps), 
Le chemin de la perfection (1953) et Man, His Origins and Destin y (1954 -
L'homme, ses origines et sa destinée). 

Le dévouement du président Smith envers l'avancement de la recherche 
généalogique fut le complément naturel à l'intérêt qu'il portait à l'histoire 
de l'Église. L'étude de l'histoire crée un sentiment d'identité chez les mor­
mons en tant que personnes dont les ancêtres spirituels (sinon littéraux) vé­
curent des expériences qui les unirent en tant que peuple. De même, le re­
gistre généalogique crée le sentiment de l'identité familiale, unissant les 
membres de l'Église à leurs ancêtres dont la vie bien que différente est signi­
ficative parce qu'ils sont liés au présent par ce lien ferme de relations fami­
liales continues. Pour.Joseph Fielding Smith, ces deux avantages avaient le 
bonheur d'être liés; l'étude de l'histoire de l'Église, c'était l'étude de l'his­
toire de sa famille. En 1907, il commença à travailler avec la société généa­
logique. Il était l'éditeur adjoint du Utah Genealogical and Historical Maga­
zine (Magasine historique et généalogique d'Utah) lors de sa fondation en 
1910. Il écrivit de nombreux livres et de nombreuses brochures au sujet des 
principes et des techniques du travail généalogique et des doctrines qui se 
trouvaient à sa base. En 1934, il devint président de la société généalogique 
et le resta pendant vingt-neuf ans. Pendant ses fonctions, il eut une grande 
influence sur la formation des procédures utilisées dans la recherche et le 
traitement des renseignements généalogiques des membres de l'Église. Il 
utilisa rapidement les avantages de la technologie moderne: microfilms, 
photocopies et systèmes d'accumulation et de recouvrement des données 
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par l'informatique. Sous sa présidence, la bibliothèque généalogique de Salt 
Lake City accumula une collection de matériel qui en fait le dépôt de res­
sources pour la recherche généalogique le plus grand du monde. 

Le but spirituel de la recherche généalogique, c'est, bien sûr, l'extension 
des ordonnances salvatrices de l'Évangile à une plus grande partie de la fa­
mille humaine. Dans ce travail, le président Smith fut également un diri­
geant. De 1915 à 1935, il fut le conseiller des présidents Anthon H. Lund et 
George F. Richards dans la présidence du temple de Salt Lake City. Il fut 
appelé à y servir en tant que président en 1945 jusqu'en 1949. 

Le président Smith continua ainsi pendant toute sa vie à tisser son amour 
de la famille, de l'histoire de l'Église et de la recherche généalogique en un 
modèle de dévouement remarquable et généreux envers autrui et l'Église. 
Et il le fit avec une perspicacité que l'on n'associe pas toujours à l'image po­
sée de l'historien et du patriarche. 

Il est vrai que dans sa jeunesse, le président Smith aimait l'école et la lec­
ture et lorsque ses amis venaient le chercher pour jouer au ballon, ils le 
trouvaient souvent dans le fenil en train de lire le Livre de Mormon et les au­
tres Écritures. Mais la personnalité du garçon avait une autre facette: il 
voyait rapidement ce qu'il y avait de drôle dans la vie et il aimait les bonnes 
plaisanteries surtout aux dépens des adultes. Une fois, son père l'avait 
grondé parce qu'il n'avait pu inventer une fermeture pour le corral qu'une 
jument malicieuse et très aimée de la famille, Juny, ne pourrait ouvrir. Son 
père lui dit que la jument était plus intelligente que lui. «Alors, raconta le 
président Smith, Père l'attacha lui-même avec une courroie et une boucle. 
Pendant qu'il le faisait, la jument le regardait froidement, et dès que nous 
eûmes le dos tourné, elle se mit au travail avec ses dents jusqu'à ce qu'elle 
eût fini par ouvrir la boucle et elle sortit derrière nous, à ma plus grand joie. 
Je ne pus m'empêcher de suggérer à Père que je n'étais pas le seul dont la 
tête ne soutenait pas la comparaison avec celle d'une jument.» 

Dans sa jeunesse, le président Smith fit preuve de précocité dans son 
étude des Écritures et des questions de l'Évangile. Mais le jeune Joseph 
trouvait le temps de passer aussi des après-midi dehors, apprenant à nager 
dans les eaux paresseuses de la Jordan River et gardant les vaches de la 
ferme familiale de Taylorsville, en Utah. Une fois, à l'âge de sept ans, il ap­
prit en secret à traire la vache familiale pour montrer qu'il pouvait faire face 
aux responsabilités des adultes aussi bien qu'eux. Lorsqu'elle découvrit 
qu'il savait traire, la famille lui confia l'honneur douteux de lui permettre de 
traire tout le temps la vache. Ce n'est que plus tard qu'il regretta «cet hon­
neur» qui lui était fait. 

Adulte, frère Smith pouvait passer des heures penché sur les documents 
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et les archives poussiéreux qui étaient la source de ses études historiques. 
Mais de temps en temps, le samedi, il pouvait aller à la cuisine, remonter ses 
manches et faire des tartes pour la famille, pas deux ou trois mais douze ou 
quinze! Sa fille Juliana (maintenant Julina S. Hart) raconte que «maman 
suppliait doucement: <Oh, papa, nous n'avons pas besoin d'autant de tartes. 
En plus les tartes ne sont pas bonnes une fois rassises.> Mais vous savez, je 
n'ai jamais vu une tarte devenir rassise. Elle ne duraient pas assez 
longtemps pour cela; nous les mangions et il veillait à ce que nous en don­
nions quelques-unes aux voisins ou à quelqu'un qui avait besoin d'être 
égayé.» 

Bien qu'au cours de sa vie il ait contribué plus que quinconque à l'avan­
cement de la recherche généalogique, ce n'était pas du tout l'original très 
studieux que le monde associe souvent à une telle entreprise. Il était robuste 
et aimait la vie. Et vers le milieu de sa vie, il pouvait rendre la vie difficile à 
ses enfants au cours d'un match de hand-ball et il continua à y jouer jusqu'à 
soixante ans passés. Pendant les quatre-vingt-seize années de sa vie, il n'en­
tra jamais à l'hôpital pour une maladie quelconque. 

Le base-ball devint une tradition familiale avec «un père occupé sur la 
première base ou en train de lancer la balle d'un coup de batte à ses fils et fil­
les passionnés». En tant qu'apôtre, il assistait une fois à une conférence de 
pieu avec frère Adam S. Bennion. Frère Bennion, qui raconta l'histoire plus 
tard, remarqua qu'une des autorités du pieu se levait fréquemment et sor­
tait. C'était l'époque du championnat entre les meilleures équipes améri­
caines de base-ball, le World Series. Il y avait un match en cours et frère 
Bennion comprit que cette personne sortait pour se renseigner sur le score. 
Il dit qu'il fit passer un mot à ce frère pour le lui demander. Le frère lui ré­
pondit par écrit: «Yankees: 4; White Socks: 2 au huitième tour de batte». 
Frère Bennion regarda le mot et se mit à le froisser lorsque frère Smith qui 
s'était penché pour essayer de lire ce mot, tendit la main, le prit à frère Ben­
nion et lui dit: «Ne le gardez pas pour vous; le score m'intéresse autant que 
vous.» 

Le président Smith présidait les cérémonies du temple avec une dignité et 
une spiritualité profondes, ce qui suggérait qu'il devait être le vestige du 
premier éveil spirituel de l'homme. Cependant, il s'empressa d'adopter les 
progrès technologiques du vingtième siècle, les utilisant chaque fois qu'ils 
répondaient à ses besoins. Il n'avait que vingt-sept ans lorsque les frères 
Wright réussirent leur premier voyage en avion à Kitty Hawk, en Caroline 
du Nord, en 1903 et il vit de son vivant le miracle des avions à réaction. À 
une époque où les vols réguliers n'étaient pas habituels, frère Smith 
s'aperçut à sa plus grande consternation qu'il avait prévu une réunion im-
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portante à Salt Lake City pour une grande partie du samedi mais qu'on 
l'avait chargé de diriger une conférence trimestrielle à San Francisco, le sa­
medi soir et le dimanche. Il n'eut pas à remettre l'un ou l'autre de ses enga­
gements car un ami qui se trouvait dans la garde nationale de l'air et qui 
avait entendu parler du problème, découvrit qu'un vol nécessaire d'entraî­
nement à destination de San Francisco répondait précisément aux besoins 
de l'apôtre. Frère Smith connut la joie de voyager à bord d'un avion à réac­
tion et put respecter ses deux rendez-vous du samedi. En reconnaissance de 
son intérêt avide envers l'aviation, la garde nationale d'Utah lui attribua en 
1960 le grade de général de brigade honoraire. 

L'homme dont la prose se jouait de la complexité des problèmes de doc­
trine aimait aussi écrire des poèmes au sujet des animaux, de la famille et 
par-dessus tout, au sujet de l'Évangile. L'un de ses cantiques commence par 
un rappel sévère des problèmes de la vie mais il culmine par la promesse que 
la main tendue du Christ peut conduire les hommes courageux et résolus à la 
paix et à l'accomplissement: 

Le chemin est-il long, escarpé, épuisant, 
De chardons et d'épines rempli? 
Les cailloux du sentier sont-ils aigus, coupants, 
Avez-vous donc besoin d'un appui? 

Ô ne faiblissez pas, en montant le chemin, 
Car l'Aimé vous attend tout là-haut. 
Portez vers lui vos pas et saisissez sa main! 
Il vous conduira toujours plus haut. 

Au pays saint et pur, où cesse la douleur, 
D'où le sombre péché s'est enfui, 
Où le ciel est d'azur, et banni le malheur, 
Suivez-le donc, entrez avec lui! 

Hymnes, n° 173, couplets 1, 4 et 5 

Ces paroles de ce cantique semblent presque être une métaphore du 
double aspect de la personnalité du président Smith. En chaire, c'était un 
prédicateur intensif de sermons orthodoxes, le ferme défenseur des doctri­
nes et principes traditionnels de l'Évangile. Pour certains, il semblait sym­
boliser l'austérité et le conservationnisme du dix-neuvième siècle; mais s'il 
était ancré dans le passé, il savait qu'il devait utiliser son énergie pour faire 
face aux besoins présents et futurs. 
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La préparation du président Smith à toute une vie de service fut plus pra­
tique qu'académique. À dix-huit ans, il commença à travailler gratuitement 
en tant que secrétaire de son père, aidant à traiter la correspondance de plus 
en plus importante de l'Église car son père servait en tant que deuxième 
conseiller dans la Première Présidence. Marié à l'âge de vingt ans dans le 
temple de Salt Lake City, Joseph Fielding continua à aider son père jusqu'à 
ce qu'il fût mis à part en tant que soixante-dix et appelé en mission en An­
gleterre, à vingt-trois ans. Les lettres que lui écrivit son père pendant sa mis­
sion montrent un père réservé bien qu'aimant qui cherchait sincèrement à 
corriger son fils et à l'améliorer dans les plus petits détails de la vie. Après 
avoir écrit une lettre bien calligraphiée, conseillant au jeune Joseph de ne 
pas passer trop de temps à essayer de convertir les ministres des autres 
confessions, le père eut une arrière pensée. «Mon cher garçon, ajouta-t-il à 
la lettre, procure-toi des enveloppes correspondant à ton papier pour ne pas 
replier le bord de tes lettres pour les faire tenir dans l'enveloppe. Une chose 
que je n'ai jamais aimé c'est que l'on écrive dans les marges. J'espère que tu 
ne le feras jamais. Papa.» 

Une autre fois, Joseph F. Smith exprima son souci au sujet de l'habille­
ment de son fils: «En regardant les photos des missionnaires que tu nous a 
envoyées, je vois que tu portes le même costume que celui avec lequel tu as 
quitté la maison alors que la plupart des autres missionnaires ont l'air d'être 
vêtus à l'anglaise. J'aimerais que tu sois vêtu confortablement et convena­
blement, et je me ferai un plaisir de t'envoyer ce qu'il faut pour ce faire dès 
que possible.» 

Cependant, les attentions du père ne tendaient pas seulement vers des 
détails d'habillement ou d'écriture. Au début du printemps 1900, Joseph F. 
Smith offrit à son missionnaire de fils des conseils que nous pourrions met­
tre à profit dans presque toutes nos entreprises religieuses et littéraires: «Je 
ne pense pas avoir besoin de te dire de faire des prières sincères et courtes, 
des sermons sincères et brefs et d'écrire des lettres courtes, concises, préci­
ses et aussi souvent que tu le peux. La difficulté de beaucoup de gens, c'est 
qu'ils sont trop excessifs, en paroles et à l'écrit. Nous devons concentrer no­
tre esprit et nos pensées et condenser les choses.Je suis ravi de voir ton amé­
lioration. Avec tout mon amour, ton père aimant, Jos. F. Smith.» 

Pendant toute la mission du jeune Joseph, le père et le fils continuèrent à 
se livrer à un échange d'opinions dans les domaines de la doctrine, des Écri­
tures, ainsi qu'à d'autres sujets. Si Joseph, pendant son enfance, n'avait eu 
que peu de relations avec son père, il est apparent que son père cherche à 
l'en dédommager dans sa jeunesse, en l'acceptant comme un adulte, 
quelqu'un qui aurait encore besoin d'acquérir un vernis et de se raffiner 
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mais dont il pouvait quand même prendre au sérieux les pensées et les idées. 
Cela a dû être une bonne expérience pédagogique pour ce fils. 

En 1901, de retour de sa mission, Joseph Fielding commença à servir 
pendant neuf ans en tant que missionnaire du pieu de Salt Lake et il trouva 
du travail au bureau de l'historien de l'Église. En 1903, il devint membre du 
bureau général de la Société d' Amélioration Mutuelle des Jeunes Gens où il 
servit pendant les seize années qui suivirent. Recevant de l'avancement 
dans le bureau de l'historien de l'Église, il devint son adjoint en 1906. En 
1910, à l'âge de trente-trois ans, il fut soutenu membre du Conseil des 
Douze et ordonné par son père qui était le président de l'Église. Il fut en­
suite nommé dans le bureau de l'éducation de l'Église. En mars 1921, il de­
vint l'historien de l'Église et conserva ce poste jusqu'en 1970 lorsqu'il de­
vint le président de l'Église. En 1922, il fut nommé secrétaire et directeur de 
la société généalogique. Cinq ans plus tard, il devint membre du bureau gé­
néral de l'Union des Écoles du Dimanche du Deseret, cela jusqu'en 193 5. Il 
fut nommé président de la société généalogique en 1934 et conserva ce 
poste pendant trente années. En 1939, lui et son épouse, Jessie Evans 
Smith, furent envoyés en Europe pour rendre visite aux saints de plusieurs 
pays. Ils se trouvaient toujours en Europe lorsque la guerre éclata et, à la 
demande de la Première Présidence, ils dirigèrent l'évacuation de tous les 
missionnaires américains. En 1945, il devint le président du temple de Salt 
Lake et, six ans plus tard, le président du Conseil des Douze. Pendant les 
vingt années qui suivirent, il fit le tour des missions de l'Extrême-Orient, de 
l'Angleterre, de l'Amérique Centrale et du Sud et de l'Australie. 

C'est pendant l'un de ces tours en Amérique du Sud, en 1960, qu'il fit une 
expérience inspirante. Une convertie récente qui avait une grande foi avait 
attendu avec beaucoup de joie la visite de frère Smith dans sa ville de Porto 
Alegre au Brésil. La veille de son arrivée, elle eut une crise cardiaque et fut 
envoyée à l'hôpital pour longtemps selon les médecins. Elle était toute triste 
de ne pouvoir voir l'apôtre et elle semblait avoir perdu le désir et la volonté 
de guérir. Les missionnaires qui se faisaient du souci pour elle allèrent trou­
ver frère Smith à son hôtel et lui racontèrent l'histoire. Très ému, l'apôtre 
revit son emploi du temps pour pouvoir aller lui rendre visite et lui imposer 
les mains. En le voyant entrer dans sa chambre, cette femme fut envahie de 
joie et elle s'écria: «Maintenant qu'il est venu, je suis sûre de guérir.» Frère 
Smith lui imposa les mains sur la tête et commanda à la maladie de la quitter. 
Plus tard, cette femme expliqua qu'au moment où il lui avait placé les mains 
sur la tête et où il avait commencé à parler, elle avait senti que la douleur 
disparaissait immédiatement. Les médecins, sans comprendre ce qui était 
arrivé, découvrirent qu'elle n'avait plus aucune trace de maladit?· Elle put 
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sortir le lendemain de l'hôpital. Cette sœur resta fidèle dans l'Évangile et 
elle rendit souvent témoignage de sa guérison miraculeuse. 

En 1970, à la mort du président McKay, Joseph Fielding Smith devint le 
dixième président de l'Église. À 93 ans, âge auquel la plupart des hommes 
auraient renoncé à tout souci terrestre, il se trouvait placé sous la plus 
grande responsabilité de sa vie. Pendant près de vingt ans, le président 
McKay avait été le prophète et il avait réchauffé toute une génération de 
son inspiration ouverte, humaine et pleine d'amour. Le président Smith pa­
raissait, par contraste, sévère et austère; un écrivain le décrivit comme étant 
un homme qui «apportait une sorte d'inconfort divin, une incitation plutôt 
mal venue à la droiture». Certains se demandèrent s'il pourrait s'affirmer 
comme le dirigeant ferme et vigoureux que l'époque semblait exiger. 

Tous les doutes qui auraient pu exister concernant les capacités du prési­
dent Smith en tant que dirigeant disparurent bien vite. Il lança une ré-orga­
nisation de nombreux aspects de l'organisation de l'Église; il mit un nouvel 
accent sur l'organisation régionale comme étant l'intermédiaire entre les 
unités locales et l'unité générale de l'Église; et les collèges de la prêtrise des 
paroisses reçurent une plus grande responsabilité en ce qui concerne les be­
soins des membres, allégeant ainsi le fardeau qui avait grandement pesé sur 
les évêques. Les écoles de l'Église reçurent de nouveaux dirigeants, ce qui 
plaça à des postes-clés des hommes d'une grande largeur de pensée, intel­
lectuelle et spirituelle. Le bureau de l'historien de l'Église fut réorganisé, et 
c'est un historien professionnel très respecté qui devint l'historien de l'Égli­
se. Un nouveau bibliothécaire de l'Église utilisa sa formation profession­
nelle pour faciliter la disponibilité du matériel publié au sujet de l'Église. La 
publication de cinq magazines de l'Église (l'lmprovement Era, Children's 
Friend, Relief Society Magazine, Instructor et l'organe du séminaire, Im­
pact) fut suspendue et trois nouveaux périodiques furent fondés pour rem­
placer ceux qui étaient abandonnés: Ensign pour tous les membres de 
l'Église, le New Era pour les jeunes et le Friend pour les enfants. 

On ouvrit un département des services sociaux pour permettre aux mem­
bres, par l'intermédiaire des évêques, d'avoir accès aux conseils profession­
nels selon les besoins. Des missionnaires médicaux furent appelés pour la 
première fois, aidant l'Église à assumer une plus grande responsabilité pour 
améliorer le degré d'instruction, le mode de vie et la santé des membres 
dans les régions du monde où il y a peu d'occasions d'amélioration. On 
commença des programmes d'orientation spéciaux pour aider et conseiller 
les nouveaux évêques, les nouveaux missionnaires et les jeunes partant au 
service militaire. 

Deux nouveaux temples, ceux d'Ogden et de Provo, furent terminés et 
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dédiés sous la présidence de frère Smith. La première conférence régionale 
eut lieu à Manchester, en Angleterre, faisant ressortir, en plus de la création 
de missions dans l'Asie du Sud-Est et de pieux en Afrique et au Japon, la 
mission de l'Église en expansion dans le monde entier. 

Le président Smith mit l'accent sur la famille en tant que rempart contre 
la confusion du monde moderne et il traduisit cela en désignant le lundi 
comme soirée familiale en interdisant les réunions de l'Église et les autres 
activités ce soir-là. Des unités de l'Église furent spécialement organisées 
pour servir ceux qui, à cause de problèmes de langue, physiques et raciaux 
sentaient que leurs besoins de membres de l'Église ne recevaient pas l'at­
tention méritée dans les paroisses. Selon un observateur, le président Smith 
fit preuve «d'une largeur de vues dans ses sermons et d'un esprit agréable­
ment nouveau d'aventure confiante dans les actions de l'Église». Il soutint 
et il éclaira les entreprises audacieuses qu'il lança en tant que prophète avec 
un témoignage ferme et inébranlable de la vérité de l'Église des derniers 
jours, l'essence et la source de sa grande force de dirigeant. Bien qu'il ne fût 
pas longtemps prophète, il accomplit un travail de plusieurs années. Sa vita­
lité physique le soutint dans sa créativité inspirée malgré le fardeau supplé­
mentaire de la tristesse au moment du décès de sa femme Jessie, en août 
1971. 

Le président Smith réussit également à se débarrasser de sa vieille image 
d'homme austère et inabordable. Un converti à l'Église qui le vit pour la 
première fois pendant la conférence de la SAM, deux semaines avant sa 
mort, a rendu ce témoignage qui le ravirait certainement: 

«Pendant cette fin de semaine, j'ai vu des choses que j'ai depuis essayé de 
façonner en une image. Tout simplement, j'avais un témoignage vivant de 
Jésus-Christ. Devant moi, se tenait un père que ses deux fils dignes soute­
naient de chaque côté. Le dévouement filial de ces deux hommes plus jeu­
nes était le reflet de l'amour, de la patience et de la foi d'un père généreux, 
un père pour l'Église et un père de famille. Pendant qu'il présidait notre 
première réunion générale, ce fut comme si, moi aussi, je devenais un mem­
bre adoptif de la famille du président Smith. Mon esprit entrevoyait la divi­
nité de cet homme et son amour pour moi m'impressionnait avec autant de 
force que l'amour que j'avais reçu de notre Dieu, notre Père céleste.» 

Joseph Fielding Smith mourut paisiblement chez l'une de ses filles, le di­
manche soir 2 juillet 1972. Ses funérailles eurent lieu dans le Tabernacle de 
Salt Lake le jeudi 6 juillet et il fut enterré dans le coin de la famille Smith 
dans le cimetière de Salt Lake City. 
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HAROLD B. LEE 

LE ONZIÈME PRÉSIDENT 

HAROLD B. LEE 

(1899-1973) 

Par Leonard J. Arrington, historien de l'Église 

Dans l'après-midi du 20 avril 1935, Harold Bingham Lee descendit les 
escaliers du bâtiment administratif de l'Église et monta en voiture. Impres­
sionné par le poids d'un nouvel appel, il prit la route en lacets qui menait à 
l'entrée de City Creek Canyon et se rendit dans un petit bois, le Rotary 
Park. Il arrêta le moteur, descendit de voiture et se mit à marcher. Une brise 
printanière agitait les arbres qui commençaient à peine à bourgeonner. Là, 
dans ce parc ... mais écoutons ce qu'il dit lui-même: «J'ai fait appel à mon 
Père céleste. Je me suis assis pour méditer, me posant des questions au sujet 
d'une organisation qu'il faudrait améliorer pour accomplir ce travail. Par ce 
bel après-midi de printemps, je reçus le témoignage que Dieu avait déjà ré­
vélé la plus grande organisation qui pouvait être donnée aux hommes ... 
Tout ce qu'il fallait maintenant, c'était mettre au travail cette organisation 
pour sauvegarder le bien-être temporel des saints des derniers jours.» 

Cette promenade printanière inattendue était le résultat d'un matin que 
frère Lee avait passé en compagnie du président Heber J. Grant et de ses 
conseillers, Anthony W. Ivins et J. Reuben Clark Jr pour discuter de ce qui 
devait devenir plus tard le programme d'entraide de l'Église. La Première 
Présidence avait choisi frère Lee pour diriger la mise en marche d'un pro­
gramme d'entraide économique audacieux et innovateur qui devait délivrer 
des milliers de saints du désespoir causé par les besoins physiques dûs à la 
dépression de 1929 au cours de laquelle les États-Unis avaient connu la pire 
des catastrophes financières de leur histoire. Même un État aussi indus­
trieux que l'Utah avait ressenti les angoisses du désastre national. L'Utah 
qui, quelques années seulement auparavant, avait joui d'une prospérité af­
fairée ressentait maintenant les pressions de la pauvreté. À Salt Lake City, 
comme à Seattle, Boston ou San Francisco, les queues à la soupe populaire 
dramatisaient l'échec du rêve américain. (Il y avait aussi une dépression 
dans beaucoup d'autres pays du monde.) 
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Au moment où il fut appelé par l'Église pour établir un programme d'en­
traide, frère Lee était le commissaire de Salt Lake City, office auquel il avait 
été d'abord nommé puis élu. Il connaissait les problèmes existants. Chaque 
jour, pendant qu'il surveillait l'entretien des rues de la ville, il voyait le vi­
sage solennel de pères qui avaient été prospères et fiers et qui cherchaient 
maintenant frénétiquement un moyen de faire vivre leur famille. Il voyait le 
visage vide d'enfants qui ne pouvaient pas comprendre pourquoi leurs pa­
rents n'apportaient plus à la maison des cartons de nourriture. 

Pendant cinq ans, avant cet appel, frère Lee avait servi comme président 
du pieu de Pioneer, à Salt Lake City, un groupe de 7 500 saints dont 4 800 
étaient au chômage ou recevaient une aide du gouvernement. Il ne voyait 
pas ce problème énorme en termes de statistiques ou économiques mais en 
termes d'humanité. Comment frère Jones pourra-t-il acheter assez de 
charbon pour chauffer sa famille pendant l'hiver? Comment la veuve 
Campbell allait-elle acheter des médicaments pour sa fille qui avait une 
pneumonie? Que pouvait-on faire pour améliorer le bien-être mental, phy­
sique et spirituel de chaque membre du pieu? 

Comme la Première Présidence le savait, frère Lee était exceptionnelle­
ment doué de la capacité de diriger des programmes sur une grande échelle, 
de trouver des moyens de résoudre une masse de problèmes de façon tout à 
fait personnelle. Cette marque de fabrique spirituelle d'Harold B. Lee était 
le résultat de graines plantées dans sa jeunesse et qui commencèrent à fleu­
rir dans le programme d'entraide et plus tard dans sa direction vigoureuse 
d'une Église qui devenait une force internationale pour le bien. Après avoir 
été soutenu prophète, voyant et révélateur de l'Église, il déclara: «On ne 
peut plus penser à cette Église comme étant <l'Église d'Utah> ou <l'Église 
américaine>. Les membres de l'Église se trouvent maintenant dans soixan­
te-dix-huit pays de la terre et nous enseignons l'Évangile en dix-sept lan­
gues différentes. Ces membres de l'Église qui ont pris une grande expansion 
forment maintenant notre problème le plus intéressant ... Les dirigeants de 
l'Église se trouvent confrontés à quelques grandes responsabilités pour 
faire face à tous ces problèmes.» Cette perspective élargie résultait d'une 
vie de responsabilités administratives et de toute une expérience de déve­
loppement et de mise à exécution de programmes pour le profit du peuple. 

Harold B. Lee aurait très bien pu écrire la première phrase classique par 
laquelle Néphi commence le L'ivre de Mormon: «étant né de bonne famil­
le». Il venait d'une famille d'hommes et de femmes visionnaires, perspica­
ces et courageux. Ses ancêtres comprenaient des pionniers qui se montrè­
rent courageux physiquement et spirituellement, des ancêtres qui transmi­
rent une tradition d'amour, de foi et de perspicacité au jeune homme qui 
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devait devenir le prophète, voyant et révélateur de l'Église de Jésus-Christ 
des Saints des Derniers Jours. Dans de nombreux domaines, il contribua à 
faire des rêves de ses ancêtres d'une Sion industrieuse, une réalité pour leurs 
descendants. 

L'histoire de la famille Lee en Amérique commence en 1745 lorsque 
William Lee connut les difficultés d'un navire d'émigrants afin de recom­
mencer sa vie en Caroline du Nord et du Sud, le pays des plantations et des 
occasions. En Amérique, il fut blessé pendant la guerre d'Indépendance et 
laissé pour mort après la bataille de Guilford County Courthouse, en Caro­
line, en mars 1781. Une infirmière, qu'il épousa plus tard, le découvrit dans 
cet état. De cette union naquirent quatre fils; le plus jeune était Samuel. 

Deux ans seulement après l'organisation de l'Église, les fils de Samuel, 
Francis, Alfred et Eli et leurs familles acceptèrent l'Évangile rétabli et fu­
rent baptisés. Ils supportèrent les vicissitudes, les attaques de la populace et 
les meurtres du comté de Jackson et de Far West, au Missouri, et de N auvoo 
en Illinois et ils prirent part à la grande migration vers le grand Bassin. Pen­
dant leur marche vers l'Ouest, les frères Lee retrouvèrent leur père, Sa­
muel, à Winter Quarters, dans le Nebraska, où il fut baptisé peu après. 

Après une traversée difficile des grandes plaines, la famille de Francis 
Lee, car Francis s'était marié, s'installa à Tooele, à l'ouest de Salt Lake City 
et elle fut appelée par Brigham Young à coloniser St-George, dans le sud de 
l'Utah. Obéissant sans poser de questions, la famille descendit vers les falai­
ses rouges et la terre couverte d'arbustes du sud de l'Utah. Peu de temps 
après, elle fut appelée à partir cette fois-ci à Meadow Valley, dans le Neva­
da, qui se trouvait dans le sud-ouest du territoire de l'Utah qui, à cette épo­
que-là, comprenait le Nevada. Là dans ce qui devint plus tard Panaca, les 
membres de la famille construisirent un abri dans la terre, une cabane 
agréable recouverte d'un toit de rondins. 

Une fois, deux Indiens entrèrent dans la petite cabane familiale alors que 
Jane Johnson Lee était seule à la maison. L'un des guerriers fit signe qu'il 
voulait le fusil qui se trouvait dans un coin mais sœur Lee refusa de le lui 
donner. Quand il alla le prendre, elle le frappa avec une bûche et il s'éva­
nouit. Lorsqu'il reprit conscience, l'Indien prit son arc et la visa d'une flè­
che. Reprenant une bûche, elle se jeta sur lui. Elle lui brisa l'arc et les flèches 
et il s'enfuit, heureux de s'en être tiré avec les os intacts. Plus tard, sœur Lee 
devint une amie proche des Indiens de la région et quelqu'un à qui ils fai­
saient confiance. 

Les deux fils de ce couple solide de pionniers épousèrent des sœurs. Les 
sœurs McMurrin, des converties écossaises, avaient fait le voyage à Salt 
Lake City en charrette à bras, accompagnées de leur père qui était tonne-
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lier. Samuel Lee épousa Margaret et Francis Jr épousa Mary. À une époque 
où l'accouchement comportait des risques car une salle d'accouchement 
stérile et un médecin étaient rares, Margaret donna naissance à douze en­
fants. Onze des bébés moururent tout de suite après la naissance. Un seul 
enfant survécut, le douzième, Samuel Lee, qui portait le nom de son père. 
Et puis Margaret mourut. Samuel qui avait été prématuré était si petit qu'on 
pouvait lui passer une bague au poignet. 

Mary McMurrin nourrit cet enfant orphelin de mère avec son propre 
bébé jusqu'à ce qu'elle tombât malade. Elle et son mari se rendirent à Salt 
Lake City avec les enfants et laissèrent le bébé Samuel à sa grand-mère 
McMurrin qui s'occupa de lui jusqu'à ses seize ans. Jeune homme, Samuel 
partit vers le nord, jusque dans Cache Valley pour y chercher fortune. Au 
lieu de cela, il y trouva une femme. En vivant dans le village de Clifton, dans 
l'Idaho, il rencontra une jeune fille aux yeux noirs et aux cheveux noirs, 
Louisa Bingham. 

Le mariage de Samuel et de Louisa dans le temple de Logan en 1895 créa 
une union au sein de laquelle six enfants naquirent. On décrivait leur mai­
son comme étant «en dehors sur la corde, à cinq kilomètres au nord du ma­
gasin». «Le magasin» était le seul commerce de la ville et «la corde», c'était 
une petite route qui était soit boueuse, poussiéreuse ou couverte de neige, 
selon la saison. «Tante Susan» Henderson était la sage-femme de la région 
puisque l'hôpital et le médecin les plus proches se trouvaient à des kilomè­
tres de là. Par un jour plein de vent, le 28 mars 1899, tante Susan vit le jeune 
Harold Bingham Lee pousser son premier cri. 

Le président Lee a bien décrit son enfance lorsqu'il a dit: «Nous avions 
tout ce que l'argent ne pouvait acheter.» Bien qu'au début du siècle l'argent 
fût rare, les enfants Lee ne surent jamais qu'ils étaient pauvres à cause de 
tous les divertissements qu'ils avaient. Il y avait «Dudley's Pond» où les gar­
çons pieds-nus allaient nager. Dans un autre étang de la ferme Bybee, le fu­
tur prophète fut baptisé membre de l'Église, à l'âge de huit ans. 

La vie campagnarde n'était pas sans risques et l'enfance de Harold ne se 
passa pas sans mésaventures. Lorsqu'il était très jeune, il avala un morceau 
de lessive de soude en pensant que c'était un bonbon. D'après une histoire 
parue dans le Deseret News, en 1934: «Sans sa grand-mère, sa mère et une 
quantité d'huile d'olive, cette histoire n'aurait jamais été écrite.» 

À cinq ans, Harold rendit visite à l'école du voisinage où l'instituteur fut 
ravi et surpris de découvrir qu'il savait écrire l'alphabet ainsi que son nom. 
Impressionné par sa précocité, l'instituteur demanda à ce que le jeune 
garçon en salopette commençât l'école avec un an d'avance sur la plupart 
des enfants de son âge. Les enfants Lee parcouraient les cinq kilomètres 
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pour aller à l'école dans une petite charrette à deux roues tirée par un petit 
cheval bai que conduisait leur mère. D'après le frère de Harold, Perry, ils 
arrivaient tous les jours dans la petite école vêtus de pantalons leur arrivant 
jusqu'aux genoux, avec des manchettes blanches amidonnées repliées par­
dessus les manches de la veste et des cols de marin blancs sur les épaules. 
«Et puis il y avait les boucles, ajoute Perry. Bien peignées et frisées soigneu­
sement, elles nous tombaient dans le dos pour que tout le monde les voie 
bien, les tire et se moque de nous. Harold fut envoyé à l'école à l'âge de cinq 
ans, toujours avec cette masse de beaux cheveux. C'est peut-être à ce mo­
ment-là qu'il a appris à faire face aux difficultés de la vie à venir. Il suffit de 
dire que ces boucles lui valurent plus de jointures écorchées et d'yeux au 
beurre noir que la politique ou la religion. Il finit par en avoir assez et je me 
rappelle combien notre mère a pleuré lorsqu'il a volé une paii:e de ciseaux et 
a littéralement <Cisaillé> l'une des boucles de devant, détruisant tout l'en­
semble, ce qui la força à couper le reste, un soulagement bienvenu. C'était 
enfin un garçon, un gros garçon rondouillard, le préféré de tous les institu­
teurs.» 

Le grand-père de Harold travaillait dans un pénitencier d'Idaho comme 
gardien suppléant. Parce que la prison était proche, on gardait une meute de 
limiers à la ferme familiale pour rechercher les condamnés évadés. Quand 
les limiers hurlaient la nuit à la recherche d'un prisonnier évadé, la grand­
mère de Harold qui avait du cran le faisait entrer dans une petite pièce, lui, 
ses frères et sœurs et elle fermait la pièce à double tour. Elle ne croyait pas 
que les enfants devaient recevoir des «impressions défavorables». 

La ferme des Lee ne rapportait que peu d'argent puisque ses récoltes 
abondantes de blé et de pommes de terre se vendaient à très bas prix. Pour 
augmenter les revenus de la famille, le père, Samuel, passa des contrats pour 
faucher les blés, creuser des puits et des canaux d'irrigation. 

Le président Lee a dit en rappelant des souvenirs de jeunesse aux jeunes: 
«Nous commencions à <travailler> peu après l'aube pour pouvoir commen­
cer à faire ce que nous devions pendant la journée au lever du soleil. Lors­
que le travail de la journée était terminé, nous devions encore faire <le tra­
vail> du soir, d'ordinaire à la lumière d'une lanterne ... Nos besoins de -
sommeil ne souffraient pas de frivolités trop fréquentes. Les recettes de no­
tre travail étaient peu importantes et nous arrivaient en général une fois par 
an au moment des récoltes. À cette époque-là, les foyers passaient l'été avec 
peu d'argent liquide mais les vaches nous donnaient du lait, du beurre et du 
fromage; dans le grenier, il y avait d'ordinaire assez de blé à emporter au 
moulin pour avoir de la farine et des céréales. Nous avions nos poulets, no­
tre jardin et nos fruits de saison.» 
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Le sabbat était toujours un jour de repos chez les Lee. L'Église était la 
plus importante puisque le père de Harold B. Lee servit de nombreuses an­
nées dans l'épiscopat et sa mère dans la Société d'Amélioration Mutuelle 
des Jeunes Filles. Les enfants n'avaient pas la permission de nager dans 
l'étang de Dudley le dimanche; au contraire, la famille Lee se réunissait 
pour étudier, pour chanter et pour jouir de l'esprit de famille pendant 
qu'elle se reposait de son travail quotidien. 

Alors que le président Lee jouissait peu de ces joies «achetées dans un 
magasin» qui résultaient de l'augmentation du développement industriel 
des États-Unis, il avait de nombreuses compensations bien meilleures. Il 
avait toujours assez à manger, assez de vêtements, du bon air pour avoir 
l'esprit clair et une famille liée par les alliances et l'amour. Il pouvait monter 
un des chevaux de la famille et aller au sommet du grand pâturage des Mon­
tagnes Rocheuses tout proche et regarder les vagues dorées du blé au mo­
ment de la moisson et sentir le réconfort tranquille et puissant d'être en 
harmonie avec la nature. Près du ruisseau clair et frais de la montagne, il 
pouvait s'allonger dans son sac de couchage et regarder les millions de peti­
tes chandelles dans le ciel et se poser des questions auxquelles il trouverait 
plus tard une réponse. Il connaissait la satisfaction de s'asseoir à une table 
pour faire un bon repas en famille: un tas de purée de pommes de terre, des 
épis de maïs de la ferme et des steaks épais comme le doigt, après une 
journée de travail abondant. À l'automne, il mangeait des douceurs comme 
du fromage de tête lorsque le cochon était tué pour fournir des jambons et 
du bacon fabriqués à la maison pour vivre pendant les longs hivers de la Ca­
che Valley. 

Le vieux piano de la famille était son joyau. C'est sur cet instrument de 
qualité mais vieux, parfois avec une dame écossaise à ses côtés que le prési­
dent Lee apprit à jouer ces marches pleines d'entrain qu'il aimait tout parti­
culièrement. Ces leçons allumèrent chez lui un intérêt diversifié_ dans la mu­
sique qui lui fut utile plus tard lorsqu'il servit en tant que président du co­
mité de la musique de l'Église. 

De nouveaux sons égayaient toujours le foyer des Lee. C'était parfois la 
grand-mère qui fredonnait des cantiques en battant le beurre ou la mère qui 
calmait les maux de ventre d'un bébé en lui chantant une berceuse ou le 
jeune Harold qui faisait des gammes au piano. La meilleure musique, du 
moins en force, leur fut peut-être présentée le jour où les frères Harold et 
Perry étaient au lit avec la rougeole. Ils entendirent les chevaux de la famille 
entrer dans la cour et puis leur père entra en souriant avec deux instruments 
brillants à la main, un cornet à pistons dans une et un cor dans l'autre. À 
partir de ce moment-là, le son bouillonnant et claironnant des cors des frè-
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res Lee résonna dans toute la maison. Ils devinrent bientôt de bons instru­
mentistes et se joignirent à la «Silver Cornet Band» de Clifton, Idaho, qui se 
produisait dans les défilés et les fêtes comme le 24 juillet pour commémorer 
l'arrivée des pionniers. Plus tard, au lycée de Preston, Idaho, Harold s'en­
traîna à jouer du trombone à coulisse et plus tard il se joignit au «Preston 
Military Band» et un groupe qui fournissait les cuivres pour les fox-trots et 
les valses dans les bals de l'Église et du lycée. 

Parce que ses dons musicaux s'exprimaient d'habitude par l'intermé­
diaire d'instruments, il ne s'entraîna que peu vocalement. Charles J. Engar, 
le directeur de la musique du lycée lui demanda de faire partie d'un chœur et 
il lui répondit qu'il ne savait pas chanter. «Je sais, dit M. Engar, mais si j'ai la 
patience de t'écouter, tu pourrais avoir la patience de faire l'effort.» Le 
jeune homme fit les efforts et acquit une belle voix. 

Quand les fils Lee eurent terminé leurs études au lycée local, ils furent 
envoyés à l'Académie Oneida, à Preston, Idaho. Chaque jour, ils parcou­
raient vingt-quatre kilomètres pour aller au lycée de l'Église où, lorsque 
Harold B. Lee n'avait que treize ans, il rencontra un camarade de classe du 
nom de Ezra Taft Benson avec qui il s'associa plus tard dans le Conseil des 
Douze. 

À Oneida, en plus de ses dons musicaux, il fit la preuve de ses talents 
d'orateur. Quand lui et son partenaire, Sparrel Huff, défendirent le point 
négatif de la question de l'abandon de la doctrine de Monroe et qu'ils défi­
rent leurs rivaux jusque là invaincus del' Académie Fielding de Paris, Idaho, 
Harold et ses compagnons de débat furent fêtés par leurs amis comme des 
héros vainqueurs. 

L'intérêt qu' Harold portait aux sports (il excellait tout particulièrement 
en basket-ball) lui valut le poste d'entraîneur sportif. C'était le plus désira­
ble de tous les postes accordés aux étudiants puisque l'entraîneur pouvait 
voyager, tous frais payés, avec les équipes partout où elles allaient. Cela lui 
donna la chance de voir les alentours et de se préparer à la vie active et gré­
gaire qui l'attendait. 

Des rivalités entre étudiants épiçaient la vie estudiantine à Oneida. Pen­
dant sa dernière année, Harold et ses camarades placèrent le drapeau de 
leur classe en haut du mât pour découvrir le lendemain matin que les étu­
diants de troisième année l'avaient remplacé par le leur. Ajoutant les insul­
tes à la blessure d'amour-propre, ces cadets l'avaient lacéré. Une brève ex­
plication de la situation déclare tout bonnement qu'un «combat à coups de 
poing s'ensuivit». 

Après le lycée, Harold B. Lee décida d'aller à l'école normale d'Albion 
State, au sud-ouest de l'Idaho, pour devenir instituteur. Au cours de l'été 
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1916, alors qu'il avait tout juste dix-sept ans, il se prépara à passer l'examen 
de certification en quinze sujets. Pendant ce temps, il perdit plus d'une livre 
par sujet mais il en fut récompensé lorsqu'il apprit qu'il avait eu une 
moyenne de 89 pour cent à toutes les épreuves. 

C'est à la Silver Star School, près de Weston, Idaho, que Harold B. Lee 
commença sa carrière d'instituteur dans une petite école d'une classe. En 
discutant de son salaire, le jeune maître d'école tira au sort avec le bureau de 
l'école pour voir s'il gagnerait 60 dollars ou 65, et il perdit. Cependant les 
administrateurs qui avaient bon cœur lui accordèrent des frais de séjour de 
15 dollars pour sa nourriture et son logement. Il était le principal de l'école, 
le seul instituteur, le concierge, le jardinier et tout le reste. 

Quand il fut nommé principal de l'école d'Oxford, il reçut une a1:1gmenta­
tion, ce qui lui fit gagner 90 dollars par mois et une difficulté supplémentaire 
puisque ses élèves étaient presque tous plus âgés que lui. Malgré le fait que 
beaucoup d'élèves avaient la réputation d'être durs et coriaces, le nouveau 
principal arriva à résoudre le problème et gagna leur respect en jouant au 
basket-ball avec eux. Il retira de ce poste administratif une bonne expé­
rience ainsi que des amitiés durables et intéressantes. Pendant son travail à 
Oxford, il allait à cheval de la ferme de Clifton à la petite école qu'il diri­
geait. Il passait ses moments libres dans des activités de la communauté à 
parfaire ses dons musicaux et à s'améliorer dans sa façon d'enseigner. 

Pendant qu'il était le principal de l'école d'Oxford, son père fut l'évêque 
de la paroisse de Clifton. Souvent, le soir quand il rentrait chez lui, Harold et 
ses frères aidaient leur père à charger un sac de grains ou un paquet de vê­
tements au fond de la charrette. Le chargement disparaissait dans le cou­
cher de soleil alors que son père s'occupait des malades et des nécessiteux 
dans un silence digne, sauvegardant la fierté et la confiance des familles. 
Comme de nombreux évêques, le père de Harold avait un entrepôt plein de 
denrées à utiliser avec sagesse et en cas d'urgence. La structure de base de ce 
programme simple et chrétien suggère le programme d'entraide plein de 
succès que le fils de l'évêque Lee organisa sous la direction du président 
Heber J. Grant, en 1935. 

Après que Harold ait enseigné pendant près de quatre ans, son père et 
évêque lui recommanda de partir en mission. L'appel lui vint du président 
Heber J. Grant et l'envoya dans la mission des États de l'Ouest des États­
Unis. Pendant deux ou trois années avant sa mission, Harold avait été l'or­
ganiste de la paroisse de Clifton ainsi que le répétiteur et le formateur d'un 
chœur de jeunes filles. Lorsqu'il se prépara à partir en mission, ces jeunes 
filles à qui il avait enseigné et qu'il avait formées, lui apportèrent un anneau 
d'or en symbole de leur respect et de leur amitié. 
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Dans les annales privées de la mission se trouve un simple rapport à la 
main du président John M. Knight au sujet du service du jeune Harold B. 
Lee, du 11 novembre 1920 au 18 décembre 1922. Cette esquisse de laper­
sonnalité correspond tout à fait à notre homme: «Qualifications - en tant 
qu'orateur, <Très bonnes>. En tant qu'officier dirigeant: <Très bonnes>. 
A-t-il une très bonne connaissance de l'Évangile?: <Très bonne>. A-t-il été 
énergique?: <Très>. Est-il discret et a-t-il une bonne influence?: <Oui>. Re­
marques: <Frère Lee a présidé le district de Denver avec beaucoup de dis­
tinction du 8 août 1921 au 18 décembre 1922. C'est un missionnaire excep­
tionnel.» 

Pendant qu'il était missionnaire, frère Lee avait un compagnon de travail 
du nom de Willis J. Woodbury qui avait l'habitude de porter un tas de volu­
mes d'Écritures recouverts en noir dans une main et un étui à violoncelle 
dans l'autre. À n'importe quelle occasion, les deux missionnaires s'arrê­
taient, ouvraient l'étui et commençaient. Frère Woodbury passait l'archet 
sur les cordes du violoncelle pendant que frère Lee chantait ou jouait du 
piano. Leur musique préparait leurs auditeurs à se montrer plus réceptifs au 
message de l'Évangile. Frère Lee était tout naturellement un dirigeant 
parmi les membres et les missionnaires et il contribua à amener plus de qua­
rante personnes dans les eaux du baptême. 

Lorsqu'il fut relevé de sa mission, frère Lee passa quelque temps à 
Clifton et puis il se rendit à Salt Lake City pour faire la cour à une jeune fille 
du nom de Fern Lucinda Tanner qu'il avait rencontré pendant sa mission et 
qu'il avait admirée de loin. Intelligente, douée et belle, sœur Tanner avait 
une connaissance inhabituelle des Écritures. Après de courtes fiançailles, ils 
se marièrent dans le temple de Salt Lake, à peu près un an après son retour, 
en 1923. Ce mariage fut béni par la présence de deux petites filles, Helen et 
Ma urine. 

Pendant les années qui suivirent leur mariage, les Lee s'installèrent à 
l'ouest de Salt Lake City, dans une maison qui devint un lieu de rassemble­
ment pour les jeunes. Sœur Lee devint une bonnè voisine parce qu'elle était 
gentille, gracieuse et de bon conseil. Frère Lee travaillait à l'épicerie de son 
beau-frère ainsi que dans une station-service tout en suivant des cours du 
soir à l'université d'Utah. Il suivit aussi de nombreux cours par correspon­
dance et devint rapidement le principal de l'école de Whittier et ensuite de 
l'école Woodrow Wilson dans le comté de Salt Lake. En été, il augmentait 
son salaire de principal dans le district scolaire de Granite en vendant de la 
viande pour Swift and Company, en vérifiant les équipements du départe­
ment de la ville de Salt Lake City et en servant de gardien et de vérificateur 
des tramways au dépôt de la «Union Pacifie Railroad Company». Il travailla 
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aussi en tant que représentant de la «Foundation Press», société qui vendait 
une «bibliothèque modèle» comprenant de beaux livres d'histoires bibli­
ques bien illustrés. En 1928, il devint le directeur de cette firme pour les 
États des Rocheuses. 

Pendant cette période, Harold B. Lee était également actif dans l'Église. 
Juste après s'être installé à Salt Lake City, il fut appelé à être l'instructeur 
des Hommes d'Honneur de la paroisse de Poplar Grave, et l'année suivante 
il servit dans la surintendance de l'École du Dimanche. En 1926, il devint le 
surintendant de la classe de religion du pieu de Pioneer, un programme qui 
devint le programme du séminaire de l'Église. La même année où Charles 
Lindbergh décolla de l'aéroport Roosevelt de New York, Harold B. Lee fut 
appelé à servir dans le grand conseil du pieu. Un an plus tard, il devenait le 
surintendant de l'École du Dimanche de pieu. À trente et un ans seulement, 
il fut mis à part pour présider le pieu de Pioneer de Salt Lake City, le plus 
jeune président de pieu à l'époque. 

À quoi cela ressemblait-il de grandir chez les Lee, dans les années 20? 
Helen Lee Goates dit que ses souvenirs les plus anciens touchent au rituel 
du soir suivant lequel les quatre membres de la famille (Harold le père, Fern 
la mère, Ma urine et Helen) s'agenouillaient pour faire une prière en famille. 
Ils vivaient dans une petite maison que frère Lee avait achetée à son beau­
père, à Eight South, dans Salt Lake City. Il avait ajouté une véranda à l'ar­
rière de la maison, qui était équipée de petits chauffages pour éviter les ge­
lées. Maurine et Helen qui avaient quinze mois de différence, dormaient 
dans cette pièce qui était très froide en hiver. Ils avaient donc leurs prières 
dans la salle de séjour et leur père les emportait chacune sous un bras dans 
leur chambre et les bordait au lit. Quand elles furent un peu plus grandes et 
trop lourdes pour qu'il pût les porter encore ainsi, ce gentil père portait 
l'une des filles sur son dos et l'autre dans les bras et c'est ainsi qu'elles al­
laient se coucher tous les soirs. Selon sa fille Helen, quand il les bordait, il 
leur disait toujours des petits mots gentils. «Père pensait qu'il était très im­
portant dans la vie de ses petites filles qu'elles sentent que leur papa les ai­
mait. Nous passions bien sûr beaucoup de temps avec maman mais ce petit 
rituel du soir montrait qu'il nous aimait, qu'il se souciait de ses petites fil­
les.» 

Sœur Goates se souvient de ses premiers souvenirs des enseignements de 
son père au sujet de notre Père céleste. « Une fois, alors que nous étions en­
core toutes petites, nous allâmes en compagnie d'une famille ou deux faire 
une promenade à la caverne du Timpanogos, près de Provo, en Utah. Nous 
avions mangé et il était prévu de faire une promenade après le repas. Mère 
ne pouvait pas faire l'escalade avec nous à cause de sa mauvaise santé. Nous 
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partîmes avec mon père, chacune de nous lui donnant la main. À notre dé­
part, maman nous donna plein de conseils: <Restez près de papa; ne lâchez 
pas sa main, ne vous approchez pas du bord de la piste, etc.» 

Sœur Goates se souvient de s'être rapprochée de son père, de lui avoir 
serré un peu plus la main et d'avoir répondu: «Oh, maman, ne te fais pas de 
souci pour nous. Tant que papa est ici, tout ira bien. Nous n'aurons aucun 
ennui.» 

Ce jour-là, en se mettant en route sur la piste, elle dit que son père pensait 
à cette remarque qu'elle avait faite et apparemment il s'était mis à penser 
qu'elles pourraient être en de bonnes mains tant qu'il serait avec elles car il 
ferait tout son possible pour sauvegarder ses filles. Mais il y avait là-dedans 
une leçon plus importante qu'elles devraient apprendre. 

Helen poursuit: «Ce jour-là, pendant que nous suivions la piste, papa 
nous dit que tant qu'il serait là, il ferait tout son possible pour nous sauve­
garder du mal. Et puis il ajouta que nous rencontrerions d'autres dangers 
que des dangers physiques. Il arriverait un moment dans la vie, dit-il, où 
nous comprendrions que nous aurions besoin de quelqu'un d'autre en plus 
de papa pour nous protéger. Aussi nous parlâmes de notre Père céleste, du 
fait qu'il nous aimait tout autant que notre père terrestre et qu'il serait avec 
nous partout où nous serions, partout où nous irions. Quelles que fussent les 
conditions, quels que fussent les dangers, nous pourrions toujours faire ap­
pel à ce Père céleste invisible pour nous guider et nous aider.» 

Lorsque les enfants grandirent, la famille emménagea dans une maison 
plus grande au 1208 South Eigth West à Salt Lake City. Le président Lee 
travailla beaucoup à améliorer sa maison et les alentours, prouvant qu'il 
était capable de faire beaucoup de choses lui-même. Levé tôt le matin pour 
travailler dans le jardin et travaillant tard tous les soirs où il était libre, il créa 
un beau jardin qu'utilisaient sa famille et tous leurs amis. Il dessina tout le 
jardin lui-même, installant une belle barrière de bois, un bassin à poissons, 
un pavillon de jardin oriental, des bancs aux endroits stratégiques et un four 
de pierre pour les barbecues. 

Sa fille se rappelle: «Très tôt, père apprit que s'il devait accomplir quel­
que chose, il devait se dépêcher de le faire. Et je dis cela littéralement. Il 
était toujours très rapide et je suppose qu'au fur et à mesure qu'il devint plus 
occupé et que sa vie se compliqua, il dut se déplacer à toute vitesse pour tout 
faire, surtout avec ce grand jardin. Il rentrait du travail, nous embrassait 
toutes et puis il montait se changer très rapidement. Mettant ses vêtements 
de travail, il commençait à couper le gazon avant le repas pendant que ma­
man mettait encore la table. Il lui arrivait de recevoir un coup de téléphone, 
quelqu'un voulait le voir pour recevoir une bénédiction ou quelqu'un avait 
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besoin d'un conseil ou d'aide. Il rentrait à toute vitesse, se rhabillait, partait 
s'occuper de la bénédiction d'un malade ou d'autre chose, revenait, se re­
changeait, travaillait encore un peu et repartait à une réunion, le soir. Père 
n'aurait pas eu le temps de faire tout cela s'il avait adopté une allure norma­
le.» 

En 1932, le commissaire élu de Salt Lake City, Joseph H. Lake, mourut 
des suites d'une opération à l'hôpital, libérant ainsi l'office auquel il avait 
été élu, treize mois auparavant. Peu de temps après, le reste des officiels de 
la ville persuadèrent le président Lee d'accepter la nomination à ce poste 
municipal important. Après avoir soigneusement étudié la proposition, il 
donna sa démission à la «Foundation Press» et fut approuvé à l'unanimité à 
ce nouveau poste.Un an plus tard, au cours d'une élection normale et au mi­
lieu de vingt-cinq candidats, il fut choisi avec une bonne marge pour conti­
nuer comme commissaire de la ville. 

L'un des meilleurs projets patronnés par le commissaire Lee fut de rem­
placer les sept vieilles bennes à ordures par trois nouveaux camions, contrô­
lés automatiquement, dont le coût fut remboursé au cours de la première 
année grâce à la réduction des frais d'opération. 

Pendant ce temps, «les bonnes années» des années 20 touchaient à leur 
fin à cause du krach de la bourse de 192 9. La dépressions 'installa comme un 
gros nuage noir au-dessus de la nation. Les usines fermèrent, le nombre des 
travailleurs sans emploi s'éleva de beaucoup, les prix agricoles baissèrent et 
des millions de familles se retrouvèrent sans revenus pour acheter à manger 
ou des vêtements. 

Dès la descente du nuage, le président de pieu Harold B. Lee et ses 
conseillers Charles S. Hyde et Paul Child présentèrent une alternative créa­
tive aux programmes rabaissants de charité. «Secours du travail sans chari­
té» devint le thème significatif du pieu de Pioneer. Ce programme soigneu­
sement préparé, mis à exécution et planifié après de nombreuses prières ins­
tituait sur une grande échelle ce que le jeune président de pieu avait vu son 
père développer à Clifton: un entrepôt de l'évêque pour les nécessiteux. Il 
se procura un entrepôt au 333 Pierpont Avenue à Salt Lake City, et des ou­
vriers sans travail l'arrangèrent pour y faire des stocks et pour des projets de 
travail. Il se procura, grâce à des efforts de groupe, des conserves de fruits, 
des vêtements et des meubles pour fournir des denrées à transformer et à 
distribuer. Il y eut également des opérations de couture et de recondition­
nement. Les ouvriers partirent aider les fermiers, recevant une partie de la 
récolte comme paye. 

Bientôt l'entrepôt devint le centre d'entreprises qui donnaient à des cen­
taines de saints du travail, de la nourriture et des denrées vitales. Le pieu de 
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Pioneer avait également développé seize hectares de jardins maraîchers, et 
pour seulement 5 000 dollars, il construisit un gymnase et un centre de ré­
création dans les ruines d'un entrepôt abandonné. Cet édifice était le point 
culminant d'un système du budget de tout le pieu qui fut plus tard trans­
formé en un programme de récréation auquel tous les membres pouvaient 
participer, quelle que fût leur condition. Ce nouveau bâtiment permettait 
de centraliser et de coordonner toutes les activités du pieu. Pendant qu'il 
était le président de pieu, frère Lee créa également un programme spécia­
lisé de formation des dirigeants et des instructeurs, programme qui fut plus 
tard adopté dans toute l'Église et qui continue à fonctionner dans l'organi­
sation actuelle. 

L'impact de ce désespoir économique fut ressenti très intensément à 
Noël. La sympathie pratique du président Lee est illustrée par les deux inci­
dents qu'il raconta dans un discours aux ouvriers de «Deseret Industries» 
pendant le repas de Noël annuel en 1973. 

«Notre petite fille alla voir notre voisine de l'autre côté de la rue pour lui 
montrer sa poupée de Noël et elle revint vite en pleurant. Elle pleurait parce 
que Donna Mae, la petite voisine, n'avait pas eu de cadeaux à Noël. Le Père 
Noël n'était pas venu chez elle. 

«Et c'est alors que, trop tard, nous nous sommes rappelés que le père de 
famille était sans travail. Il n'était pas membre de l'Église et pourtant nous 
avons essayé de partager notre Noël avec les enfants. Ce fut pour moi un 
Noël très difficile. Ce jour-là, je ne pris pas plaisir au repas parce qu'en tant 
que président du pieu, je n'avais pas fait la connaissance des gens qui vi­
vaient dans le pieu. 

«Nous avons fait des préparatifs le Noël suivant. Nous avons fait une 
étude et nous avons découvert que plus de mille personnes avaient besoin 
d'aide pendant ces temps difficiles. Nous nous sommes préparés en faisant 
une collecte de jouets et en les emportant au vieil entrepôt. Et puis les pères 
et mères vinrent aider à réparer les jouets, à coller les morceaux, à habiller 
les poupées et à faire de la couture. 

Nous avions des oranges et des pommes. Il y avait du rôti de bœuf et tou­
tes les autres bonnes choses pour un repas de Noël. Les évêques s'arrangè­
rent pour faire livrer à toutes les familles dans le besoin et puis ils m'appelè­
rent pour me dire que tous avaient reçu une visite.» 

Un matin après qu'une grosse tempête de neige ait recouvert les rues de 
Salt Lake City de neige, le président Lee supervisa le déblaiement et il ra­
conte: 

«Je vis un petit garçon. Il n'avait pas de manteau chaud ni de gants ni de 
bottes. Il faisait un froid vif, alors je m'arrêtai et je le fis monter en voiture. 

343 



Le chauffage marchait et pendant qu'il se réchauffait, je lui demandai s'il 
était prêt pour Noël. 

<«Monsieur, nous n'allons pas avoir de Noël. Papa est mort, ily a six mois, 
il n'y a plus que maman et deux petits. Nous n'avons pas grand-chose.> 

«Le sondant davantage, je lui demandai où il allait et il me répondit qu'en 
ville, ce matin-là, il y avait un film gratis et qu'il voulait y aller. C'était tout le 
Noël qu'il aurait. Je pris son nom et son adresse et je lui dis que je veillerais à 
ce qu'il ait un Noël chez lui.» 

Le président Lee parla à sa famille de ce petit garçon qui n'allait pas avoir 
de Noël. Toutes se firent du souci. Il appela l'évêque pour s'assurer qu'il 
s'était occupé de cette famille. Il dit pour terminer: «Cette année-là, quand 
je me suis assis au repas de Noël, j'ai senti que je pouvais y prendre plaisir 
parce que chaque famille du pieu passait un bon Noël.» 

Le 20 avril 1935 se passa l'événement culminant de toute la préparation 
spirituelle, mentale et physique du président Lee jusqu'à ce jour. Au sujet 
de ces événements, le président Lee a dit que vint «l'appel de la Première 
Présidence. Je devais me rendre à son bureau un jour que je n'oublierai ja­
mais: le 20 avril 1935. J'étais le commissaire de la ville de Salt Lake City. 
J'étais président de pieu. Nous luttions avec ce problème de l'entraide. Il y 
avait peu de programmes gouvernementaux de travail; les finances de 
l'Église étaient basses; on nous disait que l'on ne pouvait faire que peu de 
choses au sujet des finances de l'Église. Et nous avions 4800 membres sur 
7300 qui étaient totalement ou partiellement dépendants. Nous n'avions 
qu'une voie et c'était d'appliquer le programme du Seigneur tel qu'il est 
présenté dans les révélations.» 

Le président Lee poursuivit: «C'est à la suite de nos humbles efforts que 
la Première Présidence, sachant que nous avions eu quelque expérience, me 
fit appeler un matin pour me demander si je voulais bien aller à son bureau. 
C'était un samedi matin; ils n'avaient pas d'autre rendez-vous sur leur ca­
lendrier et ils me parlèrent pendant des heures ce matin-là et ils me dirent 
qu'ils voulaient que je démissionne de mon poste de commissaire et qu'ils 
me relèveraient de la présidence du pieu; qu'ils voulaient que je dirige le 
mouvement d'entraide pour renverser le courant de l'aide gouvernementa­
le, des secours directs et pour placer l'Église dans une position où elle pour­
rait prendre soin de ses membres nécessiteux.» 

Après avoir reçu cet appel, le président Lee réagit et agit avec l'intelli­
gence et le sens de l'innovation qui avaient toujours été les siens. Cepen­
dant, parce qu'il était modeste et qu'il comptait sur le Seigneur pour guider 
sa main ferme, il écrivit la réaction suivante à sa nouvelle responsabilité: «Je 
n'étais qu'un jeune homme d'une trentaine d'années. Mes expériences 
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avaient été limitées. J'étais né dans une petite ville campagnarde de l'Idaho. 
J'étais à peine sorti des limites de l'Utah et de l'Idaho. Et le fait de me trou­
ver à un poste où je toucherais tous les membres de l'Église du monde en­
tier, était l'un des projets les plus renversants que j'aie pu imaginer. Com­
ment pourrais-je y arriver avec ma compréhension limitée?» 

C'est alors que le président Lee fit cette promenade solitaire dans le Ro­
tary Park. «En m'agenouillant, je demandai: <Quel genre d'organisation 
fallait-il établir pour accomplir ce qu'avait demandé la Présidence? Et par 
ce matin glorieux, il me vint l'une des réalisations les plus célestes du pou­
voir de la prêtrise de Dieu. C'était comme si quelque chose me disait: <Il 
n'est nul besoin d'une nouvelle organisation pour prendre soin des besoins 
de ce peuple. Tout ce qu'il faut, c'est mettre la prêtrise de Dieu en action. 
Vous n'avez besoin de rien d'autre pour la remplacer.»> 

Avec cette assurance spirituelle et parce que sa vie était préparée pour le 
service du Seigneur, Harold B. Lee présenta une lettre de démission à la 
ville et devint le créateur, sous la direction du président Heber J. Grant, 
d'une série de projets et de programmes qui s'appelèrent d'abord le «Pro­
gramme de sécurité de l'Église» et ensuite le programme d'entraide de 
l'Église. 

Le programme d'entraide de l'Église fournit au président Lee d'énormes 
problèmes au moment où le désastre économique national était le plus gra­
ve. La main-d'œuvre, les finances, les matériaux et l'organisation étaient 
toutes des responsabilités indépendantes qui demandaient de la coordina­
tion et de l'intelligence pour les diriger. En plus de l'énorme problème des 
provisions, il y avait la dure tâche consistant à mettre à exécution ce pro­
gramme malgré les critiques de ceux qui pensaient que les subventions de­
vaient rester du domaine du gouvernement séculier. Recherchant 
constamment l'inspiration divine, le président Lee utilisa l'organisation 
existante de l'Église pour mettre ce plan à exécution. Il organisa les pieux, 
les paroisses et les branches en régions dont chacune réalisait les tâches pré­
vues sous la direction de la prêtrise locale. 

Au cours de ses voyages dans les pieux de Sion pour expliquer l'entraide 
de l'Église, le président Lee citait souvent les versets 5 et 6 de la 115e sec­
tion des Doctrine et Alliances: «Levez-vous et brillez, afin que votre lu­
mière soit une bannière pour les nations. Et que le rassemblement au pays 
de Sion et dans ses pieux soit pour la défense, le refuge contre l'orage et 
contre la colère lorsqu'elle sera déversée sans mélange sur toute la 
terre». 

Appliquant à la lettre le sens de cette déclaration, le président Lee para­
phrasait cette Écriture pour énoncer un message direct: 
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Je vous ai fait vous organiser en pieux de Sion pour que vous puissiez être 
la défense, le refuge et la protection de mon peuple.» 

Le président Grant fit une déclaration officielle au sujet de ce nouveau 
plan. Les prophètes avaient établi le programme d'entraide de l'Église pour 
«créer un système grâce auquel on pourrait se débarrasser de la malédiction 
de l'oisiveté, abolir les maux de l'aumône et rétablir une fois de plus au mi­
lieu du peuple, l'indépendance, la diligence, l'économie et le respect de 
soi.» 

À partir de cette déclaration, frère Lee avec les membres du comité, 
Mark Austin, Campbell M. Brown, Stringham A. Stevens, Henry D. Moyle 
et William E. Ryberg, établit un programme sur trois bases: 

1. Ce programme n'était pas nouveau mais ce n'était que l'incorporation 
de la philosophie traditionnelle de l'Église à un travail réalisable de coopé­
ration pour satisfaire les demandes des membres de l'Église ayant des pro­
blèmes financiers. 

2. Ce programme était institué par l'intermédiaire de l'organisation de 
l'Église déjà existante. 

3. Toutes les activités et tous les projets aidaient les membres à s'aider 
eux-mêmes plutôt qu'à leur fournir un simple subside. Si possible, ceux qui 
recevaient de la nourriture et des denrées devaient travailler en échange. 
Selon frère Lee lui-même: «Chaque membre de l'Église donne ce qu'il peut 
donner et il reçoit en échange tout ce dont il a besoin pour vivre et faire vivre 
sa famille.» 

En présentant les règles d'opération, le président Lee décrivit les étapes 
suivantes qui devaient faire réussir ce programme: «Il ne doit pas y avoir 
d'oisiveté dans l'Église; nous devons apprendre la leçon du sacrifice de soi; 
nous devons maîtriser l'art de vivre et de travailler ensemble; nous devons 
arriver à davantage de fraternité dans les collèges de la prêtrise.» 

De ces simples étapes, naquit un plan qu'un économiste célèbre dans le 
monde entier loua parce que: «Premièrement, l'Église a une organisation 
magnifique. Deuxièmement, elle fournit une autorité centrale forte concen­
trée dans les Autorités générales et dans la prêtrise. Troisièmement, le peu­
ple a le désir de se sacrifier.» 

Le président Lee a expliqué: «À notre époque comme à d'autres épo­
ques, les entrepôts de l'évêque sont dans tout le pays comme le symbole 
d'une grande foi traduite dans des actions ... Par l'intermédiaire de ce pro­
gramme d'activités d'entraide dirigées par l'Église, chaque famille nécessi­
teuse de l'Église peut être aidée par l'Église dans ses efforts pour devenir 
indépendante, pour faire tout son possible avec l'aide des parents proches 
pour s'en sortir ... Jusqu'à ce que ceux qui sont dans le besoin puissent tra-
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vailler dans les industries privées pour un salaire ou des gages suffisants 
pour satisfaire leurs besoins ou qu'ils aient été reclassés indépendamment, 
ceux qui le peuvent physiquement doivent travailler à des projets que 
l'Église possède et opère, projets de production, de transformation, d'en­
treposage ou de distribution de nourriture, de vêtements, de combustible ou 
de produits ménagers pour qu'à notre époque il puisse y avoir <de la nourri­
ture dans ma maison> pour eux et leurs voisins infortunés.» 

Après que le programme d'entraide ait été en action pendant près d'un 
an, beaucoup avaient retrouvé confiance pour surmonter le désespoir que 
quelques mois seulement auparavant ils ressentaient. Des milliers de saints 
étaient montés des vallées du désespoir au sommet des montagnes de l'es­
poir. Par l'intermédiaire de la réflexion, de la prière et de l'expérience, le 
président Lee avait fait débuter un programme qui changerait les rêves en 
réalité. Une grande partie de sa facilité et de son zèle à aider les pauvres ve­
nait de son expérience. En parlant de ceux qui avaient connu le besoin, il dit: 
«Je vous ai aimés. Je vous ai connus intimement. Vos problèmes, le Sei­
gneur en soit remercié, ont été mes problèmes parce que je sais, comme 
vous, ce que veut dire marcher quand vous n'avez pas l'argent pour prendre 
la voiture. Je sais ce que cela veut dire de ne pas manger pour acheter un li­
vre pour aller à l'université. Je remercie maintenant Dieu pour ces expé­
riences. Je vous ai aimés pour votre dévouement et votre foi. Dieu vous bé­
nisse afin que vous n'échouiez pas.» 

À quarante-deux ans, cet homme de foi et d'expérience, ce serviteur du 
Seigneur et des membres plein de confiance et pourtant humble fut appelé 
au poste d'apôtre de l'Église de Jésus-Christ des Saints des Derniers Jours. 
Le 6 avril 1941, des milliers de bras se levèrent lorsque les saints du monde 
entier soutinrent cet humble jeune homme qui prenait la place laissée libre 
par la mort de frère Reed Smoot. À cette occasion, John A. Widtsoe écrivit 
cet hommage prophétique au sujet de frère Lee: «Il est plein de foi envers le 
Seigneur; rempli d'amour de son prochain, loyal envers l'Église et l'État; il 
s'oublie dans son dévouement envers l'Évangile; il est doué d'intelligence, 
d'énergie et d'initiative et du pouvoir éloquent d'enseigner la parole et la 
volonté de Dieu. Le Seigneur à qui il s'adresse pour recevoir de l'aide fera 
de lui un instrument puissant pour faire avancer le plan éternel du salut hu­
main ... Il recevra de la force au-delà de ce qu'il a déjà connu comme les 
prières des membres montent vers le Seigneur à son sujet.» 

Quand il répondit à cet appel pendant la conférence, frère Lee attesta son 
humilité et sa confiance dans le Seigneur lorsqu'il dit: «Depuis neuf heures 
du soir, hier soir, j'ai revécu toute ma vie en rétrospective et en perspective 
... Pendant toute la nuit, comme je pensais à cette tâche bouleversante et 
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des plus effrayantes, j'ai constamment entendu ces mots de l'apôtre Paul: 
<Approchons-nous donc avec assurance du trône de la grâce, afin d'obtenir 
miséricorde et de trouver grâce, pour être secourus dans nos besoins> ... Et 
je ferai donc mienne la parole de l'apôtre Paul. Je m'approcherai avec assu­
rance du trône de la grâce et je demanderai miséricorde et sa grâce pour être 
aidé dans mes besoins. Je ne peux échouer avec cette aide. Sans elle, je ne 
peux réussir.» 

En tant que membre du Conseil des Douze, frère Lee endossa une my­
riade de responsabilités, y compris la présidence des comités de la musique, 
de la prêtrise générale et des militaires. De plus, il était toujours le directeur 
administratif du comité général d'entraide de l'Église, le consultant du bu­
reau général de la Primaire et membre des comités des publications, des 
<garments> et des dépenses. 

Il prenait toujours autant de plaisir à la musique et souvent, dans ses visi­
tes aux paroisses et aux pieux, il surprenait les membres en offrant ses servi­
ces au piano ou à l'orgue. Certains de ses meilleurs souvenirs familiaux vin­
rent plus tard lorsqu'il jouait des marches militaires ou patriotiques pendant 
que ses filles dansaient dans la pièce. Il jouait des cantiques et des morceaux 
familiaux pour faire plaisir à sa proche famille et à ses amis. De temps en 
temps, il jouait de l'orgue ou du piano pour le Conseil des Douze lors des 
réunions hebdomadaires dans le temple. Ses deux filles devinrent des musi­
ciennes accomplies, Maurine au piano et Helen au violon. Il les conduisit 
alors dans toute la vallée du lac Salé lorsqu'elles jouaient devant divers 
groupes de l'Église ou scolaires. 

Pendant la Deuxième Guerre mondiale, alors que les jeunes membres de 
l'Église étaient tous partis à la guerre, frère Lee dut faire une série de cause­
ries à la radio, le dimanche soir, intitulées « Y outh and the Church» (Les 
jeunes et l'Église). Cela dura plusieurs mois. Sa fille a expliqué comment 
frère Lee a fait participer sa famille à ce projet: «Ma sœur et moi, nous 
étions alors des adolescentes et mon père s'intéressait donc beaucoup à nos 
réactions. Il était vraiment très conscient du genre de problèmes que nous 
connaissions à cette époque donnée de l'histoire du monde et nous discu­
tions régulièrement de ce dont il allait parler. Il travaillait toujours à trois 
discours. Il apportait les dernières touches à celui qu'il allait faire le diman­
che suivant et puis il en avait un sous forme d'esquisse et un troisième dont il 
n'avait fait que le plan. Vous voyez, il devait faire tout cela pour en produire 
un par semaine comme il le faisait. Il ramenait les manuscrits à la maison, 
ceux sur lesquels il travaillait, il nous les lisait et nous en discutions libre­
ment pendant les repas. Nous disions: <Üh non, papa, tu ne peux pas dire ça. 
Ce n'est pas comme ça! Ou bien <Tu devrais dire cela différemment>. Et puis 
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chaque dimanche soir, nous l'accompagnions au Tabernacle où il faisait ces 
discours. Ces expériences nous unissaient.» Ces discours furent publiés, 
d'abord sous le titre Youth and the Church (les jeunes et l'Église) et puis ils 
devinrent plus tard dans une édition revue Decisions for Successful Living 
(Décisions pour une vie réussie). 

Pendant ses voyages aux quatre coins du royaume du Seigneur, frère Lee 
rendit toujours avec assurance le témoignage de l'Évangile de Jésus-Christ. 
Il inspirait les missionnaires, les membres et les dirigeants et il passait des 
heures à conseiller les jeunes. Il élevait la voix avec éloquence pour consoler 
les affligés et abandonnés comme en 1955, lorsqu'il se rendit dans le pays 
bouleversé de la Corée. Vêtu d'un treillis, il consola, rassura et calma les 
hommes et les femmes désespérés qui avaient souffert physiquement et spi­
rituellement dans ce pays dévasté par la guerre. Les militaires qui touchè­
rent sa main ferme et bonne et qui furent calmés par ses paroles compatis­
santes n'oublieront jamais la consolation qu'il leur apporta. Pendant qu'il 
était le président du comité des militaires pendant les conflits de la Deu­
xième Guerre mondiale, de la Corée et du Vietnam, il travailla beaucoup à 
mettre sur pied des programmes qui offriraient aux militaires toutes les bé­
nédictions et de bonnes relations avec les autres. 

Souvent en danger à cause de sa santé, le président Lee suivait un horaire 
rigoureux pour travailler à édifier le royaume de Dieu. C'est peut-être dans 
son combat pour la santé qu'il put aiguiser sa compréhension des autres et sa 
capacité à se mettre à leur place. 

En 1962, alors qu'il se trouvait à Reno, dans le Nevada, à une conférence, 
frère Lee apprit que son épouse bien-aimée était malade et proche de la 
mort. Il se précipita au chevet de cette femme qui avait été son épouse pen­
dant près de quarante ans et il vit qu'elle s'éteignait. Pendant les jours qui 
suivirent, il ressentit un chagrin déchirant qui lui fit traverser une sombre 
période. Il lutta contre son esprit et ses émotions en essayant de faire face à 
cette perte. Avec le même courage avec lequel frère Lee avait fait face à de 
telles difficultés pendant toute sa vie, il trouva le courage de considérer 
l'Évangile comme un fanal qui guide dans un orage. 

En 1966, alors que frère Lee se trouvait pour l'Église à Hawaï, sa fille 
Maurine, Mme Ernest J. Wilkins, mourut. Il ressentit à nouveau les affres 
de la douleur. Frère Gordon B. Hinckley qui avait été l'ami proche de frère 
Lee pendant de nombreuses années a dit: «Ces expériences déchirantes, 
difficiles à supporter, servirent à accroître sa sensibilité aux fardeaux des au­
tres. Ceux qui ont connu des pertes semblables ont trouvé en lui un ami 
compréhensif et quelqu'un dont la foi mise à l'épreuve est devenue pour eux 
une source de force.» 
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Dans un discours fait à un service commémoratif en l'honneur des saints 
des derniers jours qui avaient perdu la vie dans la guerre du Vietnam, frère 
Lee prononça ces paroles de réconfort: «Parce que j'ai connu cette même 
expérience de perdre des êtres chers dans la mort, je vous parle personnel­
lement lorsque je vous dis à vous qui pleurez, n'essayez pas de vivre trop en 
avance. La chose la plus importante ce n'est pas que les tragédies et les cha­
grins entrent dans notre vie, mais c'est ce que nous en faisons. La mort d'un 
être aimé est l'épreuve la plus grave que vous traverserez, et si vous pouvez 
surmonter votre chagrin et si vous faites confiance à Dieu, vous pourrez 
surmonter toutes les autres difficultés auxquelles vous pourrez faire face ... 
Ainsi à vous qui avez perdu des êtres chers ... nous vous disons que la foi 
peut vous élever au-dessus des épreuves sordides de la journée et vous mon­
trer les lendemains glorieux qui peuvent être les vôtres.» 

En 1963, frère Lee épousa Freda Joan Jensen, une femme qui s'était ac­
complie elle-même, qui avait excellé en tant qu'éducatrice et administra­
trice et qui avait servi dans le bureau général de la Primaire. Frère et sœur 
Lee édifièrent ensemble un foyer heureux, réchauffé par l'amour et une 
hospitalité gracieuse, un foyer qui soutenait frère Lee dans ses lourdes res­
ponsabilités religieuses. 

Sous la présidence de David O. McKay, le comité de coordination de 
l'Église fut créé pour coordonner les fonctions d'enseignement et d'organi­
sation de l'Église au corps dirigeant de la prêtrise. Frère Lee reçut l'appel 
d'utiliser les qualités dont il avait fait preuve pour resserrer la structure du 
royaume et pour entreprendre un programme de recherche extensif 
concernant le matériel, les méthodes et les plans d'étude de tous les pro­
grammes et de toutes les organisations auxiliaires de l'Église. Il résulta de 
ses efforts un raffinement général des programmes d'enseignement et de la 
structure des organisations. 

En parallèle avec son service dans l'Église, il eut des occasions de servir et 
d'exceller dans le domaine civique. En 1957, frère Lee et George Eccles de 
la «First Security Corporation» furent nommés au bureau de directeurs de 
la «Union Pacifie Railroad Company», quelques années seulement après 
qu'il ait passé ses étés à vérifier les tramways dans les dépôts de la compa­
gnie. L'année suivante, on lui demanda de servir dans le bureau des direc­
teurs de la «Equitable Life Assurance Society» pour remplacer le président 
J. Reuben Clark Jr qui partait à la retraite. 

Plus tard, le président Lee devint président de la «Salt Lake Oratorio So­
ciety» et plus tard encore, il servit dans le comité directeur de la Croix 
Rouge nationale et il devint le président de la «Zion's First National Bank». 
L'université de Utah State, l'université Brigham Young et l'université 
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d'Utah lui firent l'honneur de lui conférer des doctorats honoraires et il re­
çut de nombreuses récompenses de service comme le «Silver Buffalo» que 
lui présentèrent les Boy Scouts d'Amérique en 1963. 

Quand David O. McKay mourut par le froid mois de janvier 1970, les rê­
nes de la présidence de l'Église tombèrent entre les mains capables et dignes 
du président Joseph Fielding Smith qui choisit Harold B. Lee comme pre­
mier conseiller et N. Bidon Tanner comme deuxième conseiller. Cette suc­
cession dans la présidence fit non seulement de frère Lee le président du 
Conseil des Douze mais elle exigea sa relève des comités où il travaillait 
pour qu'il puisse passer tout son temps à s'occuper des affaires de la Pre­
mière Présidence. Pendant qu'il servait dans ce poste, il raffina ses talents 
d'administrateur et continua à travailler pour améliorer l'efficacité des pro­
grammes de l'Église. Sous sa direction, les programmes de formation des 
instructeurs et des évêques furent renforcés, et la taille et l'étendue du pro­
gramme missionnaire mondial furent augmentées. 

Le 2 juillet 1972, le président Joseph Fielding Smith était paisiblement 
assis dans un fauteuil quand le doigt de Dieu le toucha et qu'il s'endormit. À 
son décès, le manteau de prophète passa sur les épaules de Harold Bingham 
Lee. Le président Lee a dit au sujet de la mort du président Smith: «Il sem­
blait en ce court instant me transmettre pour ainsi dire un sceptre de justice 
comme pour me dire: <Va, et toi, fais de même.>» 

Lorsqu'il prit conscience de l'appel en tant que berger terrestre du trou­
peau du Christ, le courage spirituel de frère Lee sembla remonter pour faire 
face à cette responsabilité. Pendant les jours qui précédèrent son appel offi­
ciel par le Conseil des Douze, frère Lee passa de nombreuses heures à prier 
et à méditer. «Le matin après mon appel, a-t-il dit, alors que j'étais age­
nouillé en prière avec ma chère épouse, il me sembla que mon cœur et mon 
âme atteignaient tous les membres de l'Église avec un sentiment de com­
munion et d'amour qui était comme l'ouverture des écluses des cieux pour 
me donner brièvement le sentiment d'appartenir aux plus de trois millions 
de membres de l'Église aux quatre coins du monde.» 

Le lendemain matin, le vendredi 7 juillet, le Conseil des Douze se réunit 
dans une pièce spéciale du temple sacré de Salt Lake City pour mettre à part 
le nouveau prophète. Frère Hinckley a écrit à cette occasion: «Il n'y avait 
aucun doute dans l'esprit des membres du Conseil des Douze au sujet de qui 
devrait succéder au (président Smith) en tant que président de l'Église ... 
Dans cet endroit saint et tranquille, le cœur adouci, ils recherchèrent les 
murmures de !'Esprit. Tous les cœurs furent unis en réponse à ces murmu­
res. Harold Bingham Lee, l'élu du Seigneur, élevé depuis l'enfance dans les 
principes de l'Évangile rétabli, raffiné et poli par trente et un ans de service 
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en tant qu'apôtre, fut nommé président de l'Église de Jésus-Christ des 
Saints des Derniers Jours et prophète, voyant et révélateur. Tous ceux qui 
étaient présents lui imposèrent les mains sur la tête et il fut ordonné comme 
l'oint du Seigneur à cet appel élevé et incomparable.» 

Le mois suivant, le président Lee prit l'avion pour Mexico afin de prési­
der la plus grande assemblée de saints qui se fût jamais réunie en Amérique 
Latine. Plus de 16000 membres d'Amérique Centrale et du Mexique s'y 
réunirent pour y recevoir les instructions inspirées des Autorités géné­
rales. 

Un jeune saint des derniers jours de Tampico, au Mexique, dit: «Pouvoir 
être assis et entendre ses paroles et savoir, ressentir en votre cœur que vous 
écoutez un prophète de Dieu est l'une des plus belles expériences de ma vie, 
surtout le fait de savoir que ces hommes ont reçu l'autorité de notre Sei­
gneur de nous diriger et de nous organiser.» 

Plus tard, le président Lee se rendit au Moyen-Orient où, avec sa femme, 
il suivit les routes poussiéreuses de la Terre Sainte et marcha sur les chemins 
qu'avait empruntés Jésus. Il lut les Écritures sur les bords de la mer de Gali­
lée et il se promena dans des hectares de bois d'oliviers dans la chaleur écra­
sante d'Israël. Tant qu'il était là, il organisa la première branche de l'Église 
en Israël. 

Et puis en octobre de cette même année 1972, une assemblée solennelle 
se réunit. Après que le célèbre orgue du Tabernacle ait fini de vibrer, Ha­
rold B. Lee, cet homme aux cheveux gris, aux yeux d'un bleu pénétrant et de 
taille moyenne, s'assit dans le fauteuil rouge pendant que le président 
N. Eldon Tanner dirigeait la réorganisation officielle de la Première Prési­
dence et le soutien des Autorités générales et des officiers de l'Église. Après 
chaque proposition, on put entendre une vague d'approbation dans le Ta­
bernacle historique au fur et à mesure que le vote se fit collège par collège, 
obtenant l'approbation de chaque groupe. 

À la fin de cette ordonnance de soutien, le nouveau président se leva pour 
parler: «Je n'ai pas de mots pour exprimer mes sentiments les plus profonds 
... En cette occasion sacrée, il y a trois mois, quand j'ai commencé à sentir 
la grandeur de la responsabilité écrasante que je dois maintenant assumer, 
je suis allé au saint temple. Là, dans la méditation et la prière, j'ai contemplé 
les tableaux de ces hommes de Dieu, des hommes sincères, purs et nobles de 
Dieu, qui m'avaient précédé dans ce même appel.» Il poursuivît en parlant 
des tâches et des talents spéciaux des dix hommes qui avaient été prophètes 
avant lui. Rappelant la caractérisation de Joseph Smith, il dit: «À certains 
moments j'avais l'impression que moi aussi j'étais comme une pierre brute 
qui dévalait d'une haute montagne, heurtée et polie, je le suppose, par les 
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expériences, que moi aussi, je pouvais vaincre et devenir un trait poli dans le 
carquois du Tout-Puissant.» 

À partir de ce jour-là, l'Église continua à grandir et à prospérer sous sa 
direction modeste mais ferme. Ceux qui travaillèrent avec lui pendant des 
années disent qu'il avait un nouvel air ... plus saint, plus puissant, plus 
compatissant et indulgent. Et c'est ainsi qu'avec une nouvelle dimension 
spirituelle ajoutée à sa longue vie remplie d'expériences, le président Lee 
associa sa formation à un appel divin pour préparer la deuxième venue du 
Seigneur et Sauveur Jésus-Christ. 

La formation du président Lee dans le comité de coordination de l'Église 
lui donna un aperçu de l'aspect international de l'Église. Sous sa direction, 
les saints du monde entier recevaient maintenant du matériel spécialement 
conçu pour leur culture. De nouveaux programmes pour la jeunesse firent 
coopérer de plus près les Sociétés d' Amélioration Mutuelle et le corps de la 
prêtrise. Les leçons missionnaires devaient être plus intéressantes. 

Les membres de l'Église admiraient et appréciaient tout particulière­
ment le président Lee à cause de sa personnalité grégaire et parce qu'il ai­
mait se mêler à eux. Le président Paul Dunn, du Premier Conseil des soi­
xante-dix, a commenté ce trait de caractère: «Ce grand prophète arrive à 
trouver le temps de se mêler aux membres. Il se trouve à cette conférence et 
à celle-là et il fait deux milles pour rencontrer les membres. Le président ne 
peut serrer la main de tous les membres de l'Église mais il essaie. Dans son 
terme court de président, il est allé à des conférences de région en Angleter­
re, en Allemagne et au Mexique. Il a fait plusieurs tournées et des dizaines 
de conférences de la jeunesse. Il a saisi toutes les occasions de se trouver 
avec eux. Les membres qu'il a rencontrés ne l'oublieront jamais. Il leur a 
donné une envie renouvelée de se consacrer et de se dévouer.» «Il y a com­
munication quand les esprits se répondent, a déclaré le président Lee. Pour 
comprendre les gens, il faut sentir leur esprit. Vous devez vous mêler à eux.» 

Il y a une histoire qui illustre bien la vie et la personnalité du président 
Lee et qu'il a racontée à la session de clôture de la conférence générale 
d'avril 1973. Voici comment il a décrit cet incident: 

«Je souffrais d'un ulcère qui empirait constamment. Nous faisions le tour 
d'une mission; ma femme, Joan, et moi eûmes le sentiment, le lendemain 
matin, que nous devrions retourner le plus vite possible, bien que nous eus­
sions envisagé de rester pour d'autres réunions. 

«Pendant que nous traversions le pays, nous étions assis à l'avant de 
l'avion. Certains membres de notre Église se trouvaient dans la section sui­
vante. Comme nous approchions d'un certain endroit de l'itinéraire, 
quelqu'un posa la main sur ma tête. Je levai les yeux; je ne pus voir persan-
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ne. Cela arriva de nouveau avant que nous n'arrivions àla maison, et encore 
avec la même expérience. Qui c'était, de quelle façon, par quel moyen, je ne 
le saurai sans doute jamais, mais je sais que je recevais une bénédiction dont 
j'avais désespérément besoin comme je m'en rendis compte quelques heu­
res plus tard. 

«Dès que nous arrivâmes à la maison, ma femme, très anxieuse, fit venir 
le médecin. Il était maintenant environ onze heures du soir. Il me demanda 
de venir au téléphone et me demanda comment j'allais. Je dis: <Je suis très 
fatigué.Je crois que ça ira.> Mais peu après, se produisirent des hémorragies 
massives; si elles s'étaient produites pendant que nous étions en vol, je ne 
serais pas ici pour en parler. 

«Je sais qu'il y a des puissances divines qui viennent à notre secours 
lorsqu'on ne dispose d'aucune autre aide.» 

De nombreuses façons, cette histoire est une parabole de la vie de service 
pour les saints du président Lee. Pendant ses voyages de près de quatre­
vingts années pour l'Église, il a toujours eu une main ferme et invisible au­
dessus de lui pour le protéger et le bénir. De son enfance riche à Clifton 
(Idaho), où il travaillait en salopette, jusqu'aux bureaux moquetés du bâti­
ment administratif de l'Église, le président Lee se montra ferme en obéis­
sant à la parole du Seigneur. Sa compassion, sa chaleur et son amour 
augmentèrent en même temps que le voile spirituel s'amincissait de plus en 
plus entre l'architecte terrestre de l'Église mondiale et son Créateur tout­
puissant. 

NOTE DU RÉDACTEUR: Peu de temps après que cet essai ait été pré­
paré pour la publication, le président Lee souffrit de complications cardia­
ques et pulmonaires; il mourut le 26 décembre 1973 à l'âge de 74 ans. Ses 
funérailles eurent lieu dans le Tabernacle de Salt Lake City, le samedi 
29 décembre et furent suivies de son enterrement dans le cimeti~re de Salt 
Lake City. Le plus jeune dirigeant de l'Église en quarante ans, il avait été 
président pendant près d'un an et demi. Lorsque le président Lee avait été 
soutenu prophète de l'Église pendant l'assemblée solennelle d'octobre 
1972, il avait dit: «Le seul véritable rapport qui sera jamais fait de mon ser­
vice dans mon nouvel appel sera celui que j'aurai peut-être écrit dans le 
cœur et la vie de ceux que j'ai servis, avec qui j'ai travaillé dans l'Église et au 
dehors.» 
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SPENCER W. KIMBALL 

LE DOUZIÈME PRÉSIDENT DE L'ÉGLISE 

SPENCER W. KIMBALL 

(1895- ) 

Dean May, du département historique de l'Église 

Une mère navajo rassemble ses enfants autour du feu qui fume, chauffe 
et éclaire leur hutte. Cette petite hutte faite de boue et de brindilles est à 
peine visible dans le paysage couvert de neige du Nouveau-Mexique où elle 
se trouve. Les automobilistes qui traversent le pays à toute vitesse dans des 
voitures confortables et chauffées ne peuvent se rendre compte de l'exis­
tence de cette famille si ce n'est à cause de la fumée qui semble monter tout 
droit du centre de l'habitation jusque dans le ciel clair et froid. 

Les membres de l'Église d'origine mexicaine sont assis tranquillement 
dans un coin de la chapelle bondée. Ils ne peuvent comprendre tout le sens 
des sermons, ressentir tout le réconfort des prières et l'inspiration des canti­
ques car ils ne parlent pas la langue de la plupart des membres de l'assem­
blée. 

Un militaire, bloqué dans une petite ville, loin de chez lui, est assis sans 
rien faire à un arrêt de bus et il attend sa correspondance pour quitter la vil­
le. Les habitants de cette ville, pris par leurs affaires quotidiennes et inhibés 
par leur timidité naturelle, ne lancent pas à l'étranger un amical bonjour et 
ils ne l'invitent pas à partager un repas familial avant le départ du bus du 
soir. 

Le douzième président de l'Église, Spencer W. Kimball, est un homme 
qui pendant toute sa vie, a été sensible à la condition des oubliés et des né-

. gligés. Il a remarqué la mère navajo, le membre de langue espagnole, le 
voyageur solitaire et il a répondu avec une sympathie chaleureuse à leurs 
besoins. Si un seul mot devait résumer son ministère, ce serait la compas­
sion. Sans jamais cesser de nourrir ceux qui avaient faim, de faire entrer 
l'étranger et de rendre visite aux malades et aux emprisonnés, le président 
Kimball a montré au cours de toute sa vie l'exemple de l'exhortation du 
Sauveur de ne pas oublier les pauvres en esprit. 

L'histoire de la famille du président Kimball nous rappelle les liens forts 
qui lient les saints modernes à ceux qui participèrent au rétablissement de 
l'Évangile dans les premiers temps du siècle dernier. L'un des grands-pères 
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du président Kimball, Heber C. Kimball, fut ordonné ancien par le pro­
phète Joseph Smith en 1832. Trois ans plus tard, il fut appelé à être l'un des 
premiers douze apôtres de l'Église et il fut le conseiller fidèle de Brigham 
Young. Il commença le travail missionnaire en Angleterre en 183 7 avec un 
succès remarquable. Et il prit part à une autre expédition pionnière d'un au­
tre genre, dix ans plus tard lorsqu'il accompagna la première compagnie de 
saints qui arriva dans la vallée du lac Salé en juillet 1847. 

Edwin D. Woolley, l'autre grand-père du président Kimball, était égale­
ment un ami proche et un associé du prophète Joseph Smith. Il dirigea éga­
lement les affaires de Brigham Young et servit pendant près de trente ans 
comme évêque de la 13e paroisse de Salt Lake City. 

Le président Kimball, en tant qu'apôtre et dirigeant de l'Église, s'est sur­
tout fait connaître pour son travail avec les Indiens d'Amérique. Il a été ap­
pelé «l'apôtre des Lamanites» et il a passé une grande partie de son temps à 
améliorer les conditions de vie des Indiens, surtout de ceux du sud-ouest des 
États-Unis. Longtemps avant que la plupart des Américains prêtent atten­
tion aux minorités, le président Kimball travaillait inlassablement à éveiller 
l'attention publique et à encourager des projets pour augmenter le niveau 
de vie du groupe le plus pauvre de toutes les minorités. 

À onze ans, le jeune Spencer avait reçu dans une bénédiction patriarcale 
la promesse qu'il prêcherait «l'Évangile à de nombreuses personnes mais 
plus spécialement aux Lamanites car le Seigneur vous bénira du don des 
langues et du pouvoir d'expliquer très clairement l'Évangile à ce peuple.» 
L'appel qui devait accomplir cette prophétie lui vint du président George 
Albert Smith en 1946 lorsqu'il demanda à frère Kim ball de travailler dans le 
programme indien de l'Église. Au sujet de sa nouvelle tâche, frère Kimball 
déclara pendant une conférence qu'il avait l'espoir de «faire pleurer le 
monde entier pour les enfants de Léhi.» Ses articles dans l'Improvement 
Era, en 1948, au sujet de «Le Navajo-sa situation difficile» révélèrent aux 
membres de l'Église la pauvreté et le manque d'occasions pour une amélio­
ration qui caractérisaient la vie dans une réserve à cette époque-là. Frère 
Kimball servit pendant un quart de siècle en tant que président du comité 
indien de l'Église et il fut à la base du «Indian Student Placement Program» 
(programme de placement des étudiants indiens), l'un des meilleurs pro­
grammes d'aide aux Indiens qui existe. Il a aidé les autres à mettre en prati­
que le principe du partage généreux qui a caractérisé sa vie. 

Le président Kimball a probablement hérité de l'intérêt que son père 
portait aux Indiens. Son père c'était Andrew Kimball, fils cadet de Heber C. 
Kim ball et Ann Gheen. Andrew Kimball fut appelé en mission dans les ter­
ritoires indiens (qui forment maintenant l'Oklahoma) en 1885, trois ans 
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seulement après son mariage à Olive Woolley, fille de l'évêque Edwin D. 
Wooley et de Mary A. Woolley. Après une mission de deux ans, Andrew fut 
chargé de la Mission des territoires indiens et il conserva cette responsabi­
lité jusqu'en 1897, interrompant son travail missionnaire par quelques visi­
tes à Salt Lake City afin de faire vivre sa femme et une famille qui s'agran­
dissait. C'est pendant cette période de la vie de ses parents que naquit le 
jeune Spencer, le 28 mars 1895, dans une petite maison de briques qui se 
trouve toujours au coin de Fourth North et Third West à Salt Lake City. En 
plus de son travail de missionnaire, Andrew était également à cette épo­
que-là un délégué à la convention constitutionnelle de l'Utah. Grand parti­
san du suffrage des femmes, il proposa cependant de bon cœur de donner à 
ce bébé de neuf livres le nom de l'un de ses opposants dans ce domaine, B. 
H. Roberts. Cependant, la mère de l'enfant, «suffragette enthousiaste» qui 
«comprenait pleinement la signification de l'égalité des droits» s'opposa à 
cette suggestion. «Et c'est ainsi, comme l'a dit lui-même le président Kim­
ball depuis, que mes parents arrivèrent à un compromis et qu'ils m'appelè­
rent Spencer Woolley Kimball.» Il était le sixième enfant d'une famille qui 
allait en compter onze. 

Le père de Spencer fut relevé de ses responsabilités missionnaires à 
l'époque de la création de colonies mormones en Arizona. Le président 
Kim ball raconte: «Ma chère petite maman qui avait été virtuellement veuve 
pendant douze ans, avait une peur mortelle que son mari ne fût appelé à se 
rendre en Arizona.» Ses craintes se réalisèrent lorsque cet hiver-là, Andrew 
Kimball fut appelé à présider le pieu de St-Joseph dans le coin le plus éloi­
gné du sud-est du territoire del' Arizona. Malheureuse à l'idée de quitter sa 
famille et sa maison en Utah mais entièrement loyale envers son mari et ses 
appels, la mère de Spencer «brûla les ponts et dit au revoir à une bonne vie, 
sans savoir si elle reverrait un jour ses êtres chers.» 

La famille (le père, la mère et sept enfants) quittèrent Salt Lake City sous 
une averse printanière, voyageant pendant deux jours et deux nuits en train 
jusqu'à Grand Junction et Pueblo dans le Colorado, Deming dans le Nou­
veau-Mexique et puis ensuite vers l'est à travers des déserts de cacti jusque 
dans la vallée Gila, dans le sud del' Arizona. Leur destination, Thatcher, 
était trop petite pour avoir une gare. Le train s'arrêta et laissa la famille le 
long de la voie. Les Kimball furent sans aucun doute plus heureux lorsqu'à 
leur descente du train, les saints qui les attendaient les accueillirent en leur 
lançant des roses. Si tout le désert ne fleurissait pas encore complètement, il 
y avait du moins assez de roses dans la minuscule colonie pour accueillir 
chaleureusement, à la mormone, les Kimball dans leur nouvel habitat. Tout 
comme leurs parents, avant eux, avaient été des pionniers dans la vallée du 
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lac Salé, Andrew et Olive, laissant les agréments que leurs parents avaient 
contribué à se procurer, étaient maintenant prêts à jouer les pionniers dans 
une communauté satellite mormone dans la vallée de la Gila, en Arizona. 
Désormais, la famille allait s'atteler à la tâche d'amener la civilisation et 
l'abondance dans le désert. Comme Spencer l'a raconté plus tard, son père 
avait pour tâche «d'apporter à son peuple tout ce qui le ferait grandir et se 
développer, de ne pas le laisser être une petite communauté dans le désert 
mais d'en faire une partie de l'œuvre qui grandissait». 

Spencer avait trois ans lorsque sa famille partit s'installer en Arizona et il 
grandit et prospéra avec la communauté qui était son nouveau foyer. Un 
soir, un voisin s'arrêta pour parler à Andrew et il remarqua que le jeune 
garçon chantait en trayant les vaches. Son père se tourna vers le voisin et fit 
cette estimation prophétique de l'avenir de son jeune fils: «Ce Spencer est 
un garçon exceptionnel, dit Andrew. Il essaie toujours de m'obéir, quoi que 
je lui demande de faire. Je l'ai consacré pour être un des porte-parole du 
Seigneur si le Seigneur le veut. Vous verrez qu'il sera un jour un grand diri­
geant.Je l'ai consacré au service du Seigneur et il deviendra un homme puis­
sant dans l'Église.» 

Spencer assistait toujours fidèlement aux réunions de l'Église. Un jour 
qu'il piétinait du foin pour ses frères, il annonça qu'il était l'heure pour lui 
d'aller à la Primaire. Quand ses frères insistèrent sur le fait qu'ils avaient be­
soin de lui et refusèrent de le laisser partir, Spencer qui savait que son père 
l'aurait laissé partir, attendit la première occasion de se sauver, sauta de la 
charrette et se mit en chemin avant même que ses frères aient compris qu'il 
était parti. Cette consécration ferme au bien continua à faire partie de sa 
personnalité, contribuant ainsi au succès de ses réalisations en tant que diri­
geant de l'Église. 

Pendant son enfance, Spencer connut sa part d'afflictions. À sept ans, il 
manqua se noyer lorsqu'il tomba dans un trou profond au bord d'un étang 
qui se trouvait dans un endroit où on pouvait pique-niquer, le ranch de 
Cluff. À dix ans, les muscles de son visage se paralysèrent partiellement. Ses 
frères et sœurs se moquaient de la drôle de grimace qu'il faisait en souriant 
(«un sourire en coin», disait le président Kimball pour plaisanter). Quand 
les médecins de l'endroit ne purent guérir cette paralysie, le père de Spencer 
fit appel à d'autres détenteurs de la prêtrise pour imposer les mains à son 
fils. En quelques semaines, Spencer retrouva le contrôle de ses muscles fa­
ciaux et retrouva une santé parfaite. Sa mère mourut lorsqu'il eut onze ans, 
laissant un grand vide et les adaptations nécessaires douloureuses pour un 
enfant si jeune. 

Pendant son adolescence, Spencer continua à respecter sans faire de 
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compromis les principes de l'Église. Il passa dans les offices de la Prêtrise 
d'Aaron avec de remarquables moyennes d'acitivité et d'assistance. À qua­
torze ans, il était instructeur à l'École du Dimanche et il servit en tant 
qu'instructeur au foyer, directeur de la musique de paroisse, membre du 
chœur et membre du bureau de l'École du Dimanche de pieu, cela au début 
de son adolescence. À vingt-deux ans, il devint le greffier du pieu de St-Jo­
seph. 

Une fois, le jeune Spencer alla travailler avec un ami en Californie; ils dé­
chargeaient des wagons de marchandises. Il supportait volontiers les lon­
gues heures et le dur travail nécessaires mais il fut de plus en plus ennuyé par 
le langage vulgaire qui sortait sans cesse de la bouche de ses camarades de 
travail. Finalement, en désespoir de cause, lui et son ami allèrent trouver le 
contremaître et lui expliquèrent qu'ils devraient cesser de travailler pour 
lui. Le contremaître leur demanda pourquoi et lorsqu'il découvrit les rai­
sons de leur départ, il leur ait de revenir deux jours plus tard. Quand ces 
deux jeunes revinrent, ils eurent un nouveau travail; ils ouvraient les wa­
gons et les inspectaient avant de les faire décharger. Le président Kimball 
rappelle en plaisantant que «le premier wagon que nous avons ouvert était 
rempli de chocolat. La chaleur avait fait fondre le chargement et le chocolat 
coulait de chaque boîte. Nous avions un meilleur travail, plus sucré aussi.») 

Au milieu de toutes ses activités à l'Église, Spencer trouva le temps de 
faire autre chose. Il travailla pour payer ses études au lycée à l'Académie 
Gila qui appartenait à l'Église, à Thatcher (c'est maintenant une école 
d'État, le «Eastern Arizona Junior College» ), et il passa ses étés à traire les 
vaches dans une laiterie, à cent quarante-cinq kilomètres de chez lui, à Glo­
be, en Arizona. Bien qu'il fût plus petit d'une bonne demi-tête que les au­
tres membres de l'équipe de basket-ball de l'académie, à cause de son talent 
et de ses efforts diligents, il devint un excellent joueur. Il était également ac­
tif dans divers programmes musicaux. Il chantait et jouait du piano. Quand 
il reçut son diplôme en 1914, son père, qui prit la parole à la cérémonie, ex­
prima sa gratitude de voir que la classe avait fait l'honneur à son fils de le 
choisir comme président et de voir que le lycée l'avait choisi comme prési­
dent de tous les lycéens. Il surprit les gens présents et apparemment Spencer 
lui-même en disant que le garçon n'irait pas immédiatement à l'université 
comme prévu mais qu'il aurait l'occasion de passer deux ans à utiliser en 
pratique l'allemand qu'il avait étudié à l'école. 

Cependant cet appel dans la mission Suisse/ Allemande fut changé à la 
suite de la Première Guerre mondiale en Europe, et Spencer servit dans la 
mission des États du Centre des États-Unis. Il y développa une façon 
d'aborder les gens chez eux qui, si elle ne fit pas beaucoup de convertis, a dû 
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certainement lui valoir beaucoup de sourires amicaux. Il demanda à une 
femme qui était prête à lui fermer la porte au nez si le nouveau piano de la 
salle de séjour était un Kimball. Quand elle lui répondit oui, il lui dit: «C'est 
aussi mon nom. Voulez-vous me laisser chanter et jouer pour vous?» Il en­
tra alors et chanta «Ô mon Père» pour les habitants de la maison. C'était 
probablement l'un des moyens les plus inhabituels que les missionnaires 
avaient trouvé pour s'attirer les sympathies. Frère Spencer Kimball finit sa 
mission comme président du district du Missouri et il avait près de trente 
missionnaires sous sa direction. «Ma mission me permit de me stabiliser, de 
m'organiser et de croître en spiritualité», a dit le président Kimball. «Elle a 
fortifié mon témoignage. Elle a solidifié ma personnalité et ma vie ... J'ai 
acquis beaucoup d'expérience à m'occuper de personnalités et de problè­
mes, à diriger et à donner des tâches; tout cela, sur une petite base, m'a un 
peu préparé pour ce travail que je fais aujourd'hui.» 

De retour de mission, il alla à l'université cf! Arizona State, à Tempe, en 
Arizona. Il s'inscrivit ensuite à l'université Brigham Young, à Provo, en 
Utah, mais il en fut rappelé pour se joindre à une unité militaire locale qui se 
préparait à partir à la guerre. Cependant l'armistice fut signé avant que la 
compagnie ne fût appelée et il put rester chez lui. 

Pendant cette période, Spencer travailla à l'exploitation minière de la 
ressource la plus précieuse d'un désert: l'eau. Lui et un frère adoptif fai­
saient un travail qui leur demandait de camper pendant une semaine chaque 
fois dans un endroit éloigné, pendant qu'ils creusaient des puits et des tun­
nels latéraux pour obtenir de l'eau de cette terre aride. Une fois par semai­
ne, ils recevaient le journal local, le Graham County Guardian. Une semai­
ne, Spencer remarqua la photo d'une belle jeune fille en première page, 
Camilla Eyring qui arrivait d'Utah (où elle était allée à l'université) et qui 
devait enseigner à l'académie Gila l'année à venir. Sa famille avait été chas­
sée du Mexique au moment de la révolution. Le président Kim ball rappelle: 
«J'ai dit à mon frère adoptif et je me suis dit que cette jeune fille serait ma 
femme. <Je vais épouser cette jeune fille>, ai-je dit.» Dès qu'il rentra dans la 
vallée, il lui rendit visite et se mit à lui faire la cour. À l'automne, fidèle à sa 
promesse, il avait réussi à lui faire promettre de l'épouser. Ils se marièrent 
en novembre 1917. 

Camilla qui était la fille de Edward C. et Caroline Romney Eyring, a été 
la compagne idéale pour le président Kimball. Ils ont eu le bonheur d'avoir 
quatre enfants: trois fils, Spencer, Andrew et Edward et une fille, Olive. 
Olive qui est maintenant Mme Grant M. Mack, fait partie du Chœur du Ta­
bernacle. Spencer fut le doyen des facultés de droit de l'université d'Utah et 
de l'université du Wisconsin; Andrew vit à New York et il a un poste impor-
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tant à General Electric et Edward est professeur de droit à la faculté de droit 
J. Reuben Clark Jr de l'université Brigham Young. En plus de leurs quatre 
enfants, le président et sœur Kimball ont vingt-sept petits-enfants et douze 
arrière-petits-enfants. 

Frère Kimball continua à se distinguer en Arizona par son activité dans 
l'Église et dans les affaires civiques. Il servit dans le conseil d'administration 
de la Chambre de Commerce locale, fut le gouverneur de district du Rotary 
International et fut élu conseiller municipal de Thatcher, Arizona. Il servit 
de façon remarquable en tant que dirigeant scout et pendant la Deuxième 
Guerre mondiale, il dirigea les efforts locaux pour lever des fonds pour le 
«United Service Organisation» (USO), une organisation non-gouverne­
mentale en association avec l'effort de guerre qui fournissait des installa­
tions récréatives et autres aux militaires en déplacement. Parmi ses nom­
breuses activités, nous pouvons retenir qu'il a servi comme secrétaire et 
membre du conseil d'administration du «Gila Junior College» et qu'il 
contribua à la création de la «Gila Broadcasting Company», KGLU, la 
première station de radio de la vallée Gila. De plus, il participa à la création 
de la «Kimball-Greenhalgh Insurance Company» dont il fit une entreprise 
profitable. 

Après avoir servi comme conseiller du pieu de St-Joseph depuis l'âge de 
vingt-deux ans, il fut choisi comme premier président du pieu de Mt Gra­
ham en Arizona qui fut formé à partir du pieu de St-Joseph, en 1938. Il ser­
vit à ce poste pendant six ans. En juin 1938, il assista, en tant que président 
de pieu, aux secours et à la reconstruction de la région de Duncan, en Ari­
zona, après les crues dévastatrices de la Gila. Son travail de président de 
pieu lui permit d'acquérir davantage d'expérience et de grandir dans le ser­
vice de ceux qui se trouvent dans le besoin. 

Lui et sa famille vivaient dans une ferme confortable et récemment ter­
minée près de Safford, en Arizona, lorsqu'en juillet 1943, il reçut un coup 
de téléphone qui changea sa vie de façon aussi soudainement que l'appel de 
son père à se rendre en Arizona, près de cinquante années auparavant. Le 
8 juillet, alors qu'il rentrait du travail à midi, il fut accueilli par son fils.qui lui 
annonça tout excité que Salt Lake City venait d'appeler. C'était le président 
J. Reuben Clark Jr qui informait le président Kim ball qu'il avait été appelé à 
prendre l'une des places vides du Conseil des douze apôtres. «Cela arriva 
comme un éclair», a-t-il raconté plus tard. 

Atterré par les responsabilités écrasantes qui l'attendaient, frère Kimball 
se recueillit en une longue période de purification et de méditation. «Des 
pensées en conflit m'ont parcouru l'esprit, des voix qui semblaient dire: <Tu 
ne peux pas faire le travail. Tu n'es pas digne. Tu n'es pas capable.> Mais fi-
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nalement il y avait toujours la pensée triomphale: <Tu dois faire le travail qui 
t'est assigné; tu dois te rendre capable, digne et qualifié.>» Lorsqu'un client 
lui dit que son départ causerait peut-être la ruine de ses affaires, frère Kim­
ball rappela à cet homme le conseil de Luc: «La vie d'un homme ne dépend 
pas de ses biens, fût-il dans l'abondance.» Frère Kimball ajouta ensuite que 
«tous les titres, toute la terre, toutes les maisons et tout le bétail ne sont que 
des choses qui ne signifient que peu de chose dans la vie de quelqu'un dans 
l'abondance». 

Se réconfortant à l'aide de l'assurance de Néphi que «le Seigneur ne 
donne aucun commandement aux enfants des hommes, sans leur préparer 
la voie pour qu'ils puissent accomplir ce qu'il leur commande», frère Kim­
ball accepta cet appel élevé d'apôtre du Seigneur, en octobre 1943. À qua­
rante-huit ans, il voyait se réaliser l'accomplissement d'une bénédiction pa­
triarcale qui avait été donnée à sa mère, des années auparavant lorsqu'elle 
était restée sans enfant après la mort de son premier bébé, avec un mari mis­
sionnaire au loin: «Tu seras comptée parmi les mères d'Israël», le patriar­
che avait promis à Olive Woolley Kimball. Tes fils seront les étoiles de la 
première magnitude dans ta couronne et ils seront forts, vigoureux et en 
bonne santé pour participer à la direction des desseins de Dieu dans cette 
dernière dispensation.» 

Comme apôtre, frère Kimball passa une grande partie de son temps, en 
plus de son travail avec les Indiens, à s'occuper des programmes missionnai­
res de l'Église. Pendant de nombreuses années, il servit en tant que direc­
teur du comité exécutif du travail missionnaire de l'Église dans le monde en­
tier. II avait des entrevues, encourageait et bénissait des dizaines de milliers 
de missionnaires. Ses tournées dans les missions le conduisirent dans le 
monde entier mais, dans son travail missionnaire, il apporta tout spéciale­
ment beaucoup aux missions de langue espagnole d'Amérique du Nord, du 
Sud et Centrale. 

Alors qu'il organisait la mission d'Amérique Centrale en 1952, frère 
Kimball visita la capitale du Honduras, Tegucigalpa, avec les autres diri­
geants de l'Église qui travaillaient dans la région. Un matin, à l'hôtel, leur 
petit-déjeuner leur fut servi par un garçon particulièrement attentif. L'une 
des personnes présentes proposa de donner à cet homme une brochure. 
«Frère, lui répondit frère Kimball, vous voyez ici le premier ancien du Hon­
duras.» Ils donnèrent à cet homme un Livre de Mormon et après plusieurs 
mois d'étude au cours desquels frère Kimball lui écrivit de nombreuses let­
tres d'encouragement, il fut baptisé avec le premier groupe de convertis du 
Honduras. Bien que les missionnaires qui dirigèrent la réunion ne fussent 
pas au courant de la prophétie de frère Kimball, cet homme fut baptisé en 
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premier et plus tard, il devint le premier ancien ordonné dans le pays. 
Frère Kimball organisa aussi la mission espagnole de l'ouest américain dans 
le sud de la Californie, en Arizona et au Nevada en 1958. Lors d'une visite 
aux dirigeants des pieux de la région, il les exhorta à ce qu'il y ait à chaque 
conférence de pieu à laquelle assisteraient des membres de langue espa­
gnole au moins une prière, un témoignage et un cantique en espagnol. 
«L'Église ne doit jamais forcer les membres de langue espagnole à appren­
dre l'anglais, écrivit-il à cette occasion. L'Église est faite pour les membres 
et non les membres faits pour l'Église.» 

Avec sa délicatesse coutumière, frère Kimball prenait la peine d'envoyer 
une lettre aux parents de chaque missionnaire qu'il rencontrait au cours de 
ses nombreuses tournées, les félicitant et les remerciant du travail que fai­
sait leur fils. 

En plus du travail missionnaire, frère Kimball a souvent mis l'accent, 
pour les membres de l'Église, sur l'importance de la famille comme cellule 
centrale pour enseigner les bonnes valeurs et les idéaux aux générations à 
venir. Ayant chez lui une vie familiale très heureuse, il a encouragé les au­
tres à essayer d'avoir cette bénédiction souveraine dans leur vie. Il a égale­
ment écrit deux livres, Le Miracle du pardon et Faith Precedes the Miracle 
que les membres de l'Église lisent beaucoup. L'université Brigham Young 
l'honora en 1969 lorsqu'il reçut un doctorat en droit honoraire. 

Pendant qu'il accomplissait son travail d'apôtre, frère Kimball dut sur­
monter de graves ennuis de santé. En 1957, il fut opéré d'une tumeur mali­
gne à la gorge. Comme il risquait d'en perdre la voix, le président J. Reuben 
Clark Jr aidé des frères Harold B. Lee et Henry D. Moyle lui imposa les 
mains. Frère Kimball recouvra miraculeusement la voix qui devint plus 
grave et rauque, ce qui ne fit, semble-t-il, qu'ajouter à sa dignité. En 1971, il 
fut opéré à cœur ouvert. Béni par des médecins compétents, du ressort et 
une grande volonté, il s'est remis rapidement et complètement. Concernant 
la santé du président Kimball, son épouse a récemment exprimé le senti­
ment que «un miracle s'est produit au sujet de sa santé. Il a reçu des forces 
pendant ces vingt dernières années». 

II faudrait des forces spéciales même à un homme en très bonne santé 
pour respecter le plan de travail rigoureux que le président Kimball a as­
sumé en tant qu' Autorité générale. Il lui est arrivé d'emporter sa machine à 
écrire au cours de voyages en auto pour entretenir sa volumineuse corres­
pondance pendant que les autres conduisaient. Pendant des tournées dans 
les missions, il a eu des entrevues et conseillé des membres locaux jusque 
bien après minuit malgré la nécessité de se lever tôt pour commencer une 
nouvelle série de réunions, conférences et entrevues. 



Le président Kimball a continué à s'intéresser à la musique et à la prati­
quer jusque dans la huitième décennie de sa vie. L'image d'un apôtre et 
maintenant d'un prophète qui joue de l'orgue pour accompagner les canti­
ques pendant les réunions hebdomadaires de la Première Présidence et du 
Conseil des Douze est particulièrement touchante parce que c'est un exem­
ple de service humble et fidèle. 

Le président Kimball était la marque même de la dignité d'un véritable 
serviteur de Dieu lorsqu'il accepta ses responsabilités en tant que douzième 
prophète, voyant et révélateur de l'Église. «Nous avons prié pour que cela 
n'arrive jamais», a-t-il dit au sujet de la mort du président Lee. «Soir et ma­
tin, chaque jour, nous avons prié pour une longue vie et le bien-être général 
du président Lee. Je savais que je pouvais hériter de la responsabilité mais 
je ne l'ai pas recherchée. Je ferai maintenant de mon mieux.» 

Parmi les grandes responsabilités du président Kimball en tant que prési­
dent de l'Église et prophète, il y aura la tâche de faire bien traverser à 
l'Église la période où elle cesse d'être composée en grande partie d'Améri­
cains de l'ouest et où elle devient rapidement internationale dans la compo­
sition de ses membres. De par sa compassion illimitée envers ceux dont la 
voix est souvent perdue dans le remue-ménage de l'activité générale, le pré­
sident Kimball est le dirigeant idéal pour accomplir l'œuvre du Seigneur 
dans les adaptations et les vicissitudes qui lui font face. En tant que prophète 
de toute l'Église dans les années 70, il fait toujours attention au cri de la 
mère navaja, au membre de l'Église non-anglophone et du voyageur solitai­
re. 
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